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M. Frédéric G.illardet fait dans le Courrier
des Etats-Unis l'éloge du livre que M. l'abbé
Casgain a publié sous le titre :I Une paroisse
canadienne an XVIlIe siècle "

Monsieur l'abbé Casgrain est une des
notabilités littéraires du Bas-Canada. Il
a publié divers ouvrages, entre autres
des Il1.égendes canadiennes " et des

Biographies canadiennes " qui ont eu
uu grand succès Son dernier livre n'en
aura pas moins. C'est l'histoire de la pa-
roisse fondée sur la Rivière-Ouelle, un des
affluents du Saint-Laurent, par M. de la
Bouteillerie. L'histoire des luttes que les
colons français eurent à soutenir contre
les Anglais en général et contre les Bos-
tonnais en particulier, est retracée d'une
façon très-dramatique. Les colons de la
Rivière-Ouelle sont menés au combat par
le curé de leur paroisse, l'abbé de Fran-
cheville, " prêtre pieux e' zélé, dit M.
Casgrain, mais qui aurait figuré avanta-
geusement dans les armées de Jules [[, ce
pape guerrier, conquérant des Romagnes,
à qui on attribue cette fière réponse à
Michel Ange, pendant que celui-ci pei-
gnait son portrait et qu'il s'était mis en
traia de le représenter un livre à la main :
"Me prends-tu pour un écolier? Mets
moi un sabre au côté ! "

M. l'abbé Casgrain termine cette page
curieuse de la colonisation française au
Canada par ces réflexions philosophiques :
" Il était dans la destinée de la -lémocra-
tie en Amérique de vaincre l'aristocratie
partout où elle tenterait de s'implantlr...
Il y avait autrefois la tyrannie de l'épée,
il y a aujourd'hui la tyrannie du capital ;
il a ses troupeaux de serfs comme les sei-
gneurs du moyen âge. La différence est
qu'ils travaillaient dans les champs, et
qu'aujourd'hbui ils travaillent dans les
manufactures. L'avenir dira quel est ce-
lui, de l'ancien ou du nouveau régime,
qui aura plus ou moins fait pour l'huma-
nité."

Ces courts extraits suffiront pour don-
ner une idée du livre de M. Casgrain,
écrit avec un sentiment patriotique pro-
fond et une libéralité d'esprit qui ne lui a
pas fait dédaigner l'opinion d'un héré-
tique comme moi. Je l'en remercie, car
tout ce qui intéresse le Canada me touche.
J'aime tout ce qui a rapport à lui dans le

passé, dans le présent et dans l'avenir. La
transformation que M. Casgrain signale
dans ses destinées est confirmée par l'in-
vasion de nos capitalistes qui sont en
train de reconquérir cette ancienne pro-
vince, passée des mains de l'aristo3ratie et
de l'épée en celles de la démocratie et lu
capital.

Ce n'est pas, du reste, le Canada seule-
ment que l'industrie veut renouveler, c'est
le continent américain tout entier. Les
conquérants ne s'appellent plus Jacques
Cartier, Champlain, etc., ils s'appellent
F. de Lesseps, le Crédit Foncier représen-
té par MM. f'hors, de Molinari, etc. Au
moment où l'emprunt de la province de
Québec reprend pied à la Bourse de Paris,
où il fait 495 francs, la souscription pour
le " Canal interocéanique de Panama" va
s'ouvrir les 7, 8 et 9 décembre pro-hain,
sur les marchés de New-York et de Paris.
Sur ce dernier, les actions font une prime
de six francs au-dessus (lu pair. Je lésir
de tout mon coeur que la souscription soit
plus heureuse cette fji< que i première.
M. E. de Lesseps croit au sucès, rnê ne
aux Etats-Unis.

J'ai vu par votre journal que quelques
organes de la presse américaine, apparte-
nant au parti démocrate, ont été pénible-
ment affectés par les congratul tions qu'il
a cru devoir adresser au général Garfield,
a propos de sa victoire électorale. Mais
ce n'est pas le candidat républic-in que
M. de Lesseps a salué, c'est le présilent
de l'Union. Il n'a rempli qu'un devoir
de politesse, et je suis convaincu qu'il
l'eût rempli de même, et avec plus de plai-
sir peut-être, à l'égard du général Hancock.

UN PANIER DE TETES

Le lecteur va tout à l'heure comprendre
ce titre emprunté à la grande époque ré-
volutionnaire. Carrier se défendait de-
vant la Convention, par ces mots :I" Vou
trouvez que les victimes ont été trop nom-
breuses. Prenez-vous-en à la Révolution
qui me demandait son panier le fêtes
quotidien !" Certes, nous ne sommes pas
revenus a'îx jours de la guillotine poli-
tique. La dernière semaine qui vient d3
s'écouler ne peut être nommée la sentine
sanglante. L'histoire l'appellera plutôt
" la semaine honteuse."

Mais, s'il n'y pas ici cas de mort, il y a
suppression violente. Lî vérité de ma
métaphore est surtout dans ceci (que, pa-
reille à l'ancienne Révolution, la révolu-
tion contemporaine demande à ses gotver-
nants, qui sont en même temps ses es-
claves-un panier de têtes. Les premières
têtes demandées furent celles de nos prin-
cipaux généraux, Bourbaki, Ducrot, du
B rail, etc. Plus tard vinrent les têtes de
nos magristrats. Voici les têtes des Jé-
suites ; celles des Dominicains, des Captu-
cin-, etc. Demain ou après-demain, comme
vient de le lire mon rédacteur en chef et
ami, M. Francis Magnard, viendra le tour
des curés, vicaires, frères, etc. C'est la
logique farouche de la révolution,

Le tour des ministres viendra. On de-
mandera la tête de M. Jules Ferry, mal-
gré sa démission. Mais, auparavant la
révolution aura pris de plus belles têtes

* *
*

Je veux donc jeter un rapi le coup d'Sil
sur quelques hommes tombés pen lant les

1

dernières semaines. Dans mes prome-
nades à travers les hommes et les choses
de Paris, j'ai rencontré souvent les jésaites
et les dominicains. Dans mon article in-
titulé1 t I Maison Maudite," j'ai parlé de
l'éminent jésuite qui dirigeait la maison
de la rue des Postes. Il m'avait déjà con-
fié ses sombres pressentiments. Les jé
suites ont souvent déplié la tente de l'exil.
On les voit traverser l'Histoire comme des
oiseaux émigrants ! Ils s'en vont et re-
viennent. Le Père Du Lac ressentait déjà
en son âme le mystérieux frémissement
qu'éprouvent les grandes ailes de ces oi-
seaux, à la veille des migrations. J'avais
écrit ici qu'il était peut-être trop pessi-
mi.<te. Je me trompais. C'était un
voyant!

Au contraire le Père Didon était opti-
miste. Dus ses piroles et dans ses lettres,
il ne manifestait une certaine confiance
en l'avenir prochain. Ces magnifiuues et
expan.ives natures d'hommes ont, moins
que les natures concentrées, le don de
longue vue. Quand une disgrâce, qu'il
estimiîut sévère, l'arracha de Paris, le Père
Dilou rec'vait là, à son insu, la faveur
d'un Dieu clément. 1' n'a pas entendu
les haches de la révolution briser les portes
du cloître dont il était le prieur. Il n'a
point éprouvé ce foudroyaut étonnement
-lui, qui se croyait, avec ses frères, à
l'abri sous la grande rcnommée libérale de
Lacordaire. Quant à moi, je n'ai aucun
étonnement. La révolution qui, dans ce
moment, veut assassiner la liberté-devait
frapper sur tout les disciples de Lîcor-
daire.

Dans ce défilé de dominicains expulsés,
je veux vous indiquer du doigt le P. Olli-
vier. Il est l'orateur populaire. Abreuvé
aux plus hautes sources de la pensée hu-
maine, son grand talent a je ne sais quel
vibrant potivoir de vulgarisation. Il ai-
mait à s'occuper des misères populaires.
Il était le père spirituel de toutes ces
pauvres petites filles, dont j'ai visité avec
lui l'asile, à Clichy. En ce moment ces
pauvres petites pleurent - enfants du
peuple-l'ami que la révolution leur a en-
lové 1'au nom du Peuple !

***

Et cela ne suffit point. Il faut d'autres
victimes. Je ne parle pas des journalistes.
Qu'importe au journaliste d'être arrêté-
ai onne lui prend passa plume! Je veux
parler du général de Charette, accusé
d'autres délits. Déja je l'aiÇdessiné ici.
Je le connais depuis plus de trente ans.
Je me souviens de l'ardeur étonnante avec
laquelle, enfant, il aimait déjà la gloire,
qui fut une des passions de sa vie. Tel
Dante, à l'âge de dix ans, aimait déjà
Beatrix!

Caractère multiple. Menant jusqu'à
' Excessif l'enthousiasme de tout ce qui

est grand, pur et beau. Doux comme un
cheval de sang-emiporté comme un tau-
reau de combat. Familier et élevé-gai.
et tout à coup triste à mourir. Tempé-
rament tout en dehors-esprit en dedans.
Certes, il a déjà beaucoup vécu, comme
tous les hommes dont le pouls bat vite.
La vie est un total le pulsations ! Cepen-
dant, nul homme plus jeune que lui!1
amalgame étonnant de puissantes qualités
contraires. On lirait qu'il y a dix na-
tures en lui-et que, comme son aïeul dlu
IBearn, il a 8u plusseurs nourrices I



L'OPINION PUBLIQUE 30 DECEMBRE 180O

Nous le verrons donc devant la police
correctionnelle. Ce ne sera plus l'heure
solennelle des grandes fonctions pontifi-
cales à Saint-Pierre de Rome. Vous en
souvient-il?1 Sous ces voûtes sans fin, com-
bien l'homme se sentait petit I Combien
le chrétien se sentait grand I Charette
était là ! Jamais plus magnifique soldat
Une lueur flottante sur sa figure blonde'
Une puissance tremblante dans son regard
blen! Demandez à ceux qui l'ont vu dans
cette campagne de France, où il a été
peut-tre la plus entrainante personnifica-
tion du patiiotisme ? Depuis ces jours, il
n'avait pas voulu se mêler à la vie poli-
tique. Seuls, M. de Cazenove, son soldat
de Patay-et le comte Legonidec, son li-u-
tenant, aujourn'hui secrétaire de la Chain
bre-ont accepté d'être députés. Cortes.
ce sera une pièce de choix dans ce panier
de téles, dont parle la métaphore du titre
da cette étude ! Quelle victime plus pume
et plus rayonnante ! S'il est condamné, je
referai son portrait, mais intime.

Un renseignement curieux sur le
Père IIermann, le supérieur de la congré-
gation des Prémontrés expulsés de Fri-
golet.

Le Père Hermann est le propre frère
du comte de Chambord ; frère utérin, il
est vrai, né du second muariage le l filu-
chesse de Berry avec le comte italien Lu-
chesi Pailli.

Le Père IIermann e.t abbé mitré, c'est-
à-dire qu'il a dans la hiérarchie catholique
rang d'évêquie sans en avoir la charge et
sans en exercer les fonction-. C'est une
sorte d'évêque in partibus, qui porte la
mitre d'argent.

Une lettre de Toulouse donne d'assez
curieux détails sur le genre île vie présen-
tement adopté par Victor Capoul (qui a
visité Montréal il y a quelques mois). Il
vit, en bon propriétaire agriculteur, avec
son père et sa mère, dans son domaine
de Lartus, près Toulouse, qu'il s'applique
à faire valoir de son mieux, d'après les sys-
tèmes perfectionnés que lui a révélé son
voyage en Amérique. Il fait force acqîui-
sitions de bestiaux aux Pyrénées et dans
la vallée de Lourdes, et rêve d'établit une
grande boucherie populaire à bon marché.
Tout pour le peuple et par le beuf ! Du
samedi au luni seulement, on le voit à la
vile, et nuis il retourn- s'enferm-r à la
campagne, où la littérature et l'agronomie
se partagent ses instants laborieux.

Il se propose, parait il, de mener de front
l'exploitation perfectionnée de ses terres et
la culture do l'art d'écrire, auquel il s'ex-
erce, mis en goût par le succès de ses dé.
buts dans le Figaro.

Il est assez curieux de se rendre compte
des effets du tonnerre dans les différents
pays du globe. Les désastres cansés par
le fluide sont généralement plus grands
qu'on ne le pense, et la statisque donne la
récapitulation suivante : Duis iiun espac3
de cinq années en Russie, 2,270 personnes
ont été frappées par la foudre, qui, le
plus, a occasionné 4,092 incendies. En
Prusse, pendant 9 ans, le tonnerre a tue
1,004 individus. En Autriche, le chiffre
des morts s'est élevé à 1,700 pendant huit
ans, et en France, pendant trente années,
on a compté 2.,038 victimes. Un détuil
surprenant ressort de cette statisque. c'est
que la foudre frappe de préférence les
homnies ; on comnprte, en eflet, deux décès
masculins sur un féminin. Le pourquoi
de cette préférence est eni--re inconnu.

[Le pourquoi nous semble assez facile à
trouver. Les hommes étant pîlus souvent
dehors, sont par là plus exposés aux cff' ts
de la fcadre que les femmes. qui restentt
davantage dans les maisons.]

Les négociants tmouîveront de greds -'ian.
tages à acheter les epices p.e paeées par M M. I)
C. Brosau et Cie., à leur en>trepôt, Nos. 412 et
46, mue Notre-D)ame, car ces i-pices sont de- qua.-
lités supérieures et prépaîéeus 'vec le pdius gm-and
soin. MM. Brosseau et Cie-. ont touijomr. en
inains un fond cQnsidérabile dle ea!é, nioutarde,
poivre, clons, crnme de' tarte-, pondire -5 i
et., etc., qu'ils vendlent aux omnmeîrçants i l,
prix excssivemnent réduita.
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LES ESPAGNOLS A LA BATAILLE DE
TRAFALGAR

Je vais tâcher de résumer, dans le moins
de lignes possible, un épisode sans égal
dans l'histoire de l'Espagne ; un épisode
auquel on ne peut comparer ni la fameuse
bataille de Lépante, ni la perte malheu-
reuse de l'invincible Armanda ni les dif-
férentes luttes navales que l'Espagne eut
à soutenir contre la Hollande et d'autres
nations.

Le combat de Trafalgar fut le dernier
effort de la grandeur et (lu courage de la
marine espagnole, et restera l'éternelle
gloire de ce pays.

Gravin, Alba, Escano, Cisneros, Galia-
no, Churruca, Yriarte, Valdès, Horé, Bu-
tron, Apolaca, Falcon, Alcedo, Moyna y
Catanos, sont des noms immortels que la
patrie reconnaissante doit inscrire sur le
marbre, en souvenir des nobles actions de
ces héros.

Arrivons au fait du combat de Trafal-
gar.

L'an iral Villeneuve, qui commandait
en chef les escadres combinées, avait laissé
p endre, au combat du Finistère, les na
vires San Rafa/l et Ferme, sans avoir fait
aucun mouvement pour les sauver, laissant
les marins espagnols lutter presque seuls.
L'empereur Napoléon ler apprit avec une
profondi tristesse la faute commise pur
l'a :.iral Villeneuve, il fit écrire à Gravina
pour le féliciter de a brillante conduite.
L'empereur ordonna aussi à son ministre
de la marine de suspendre Villeneuve de
ses fonctions, et de nommer à sa place le
vice-amiral Rosilly.

Alors Villeneuve, qui, s'il avait manqué
à son devoir peut-être par inaptitude, n'en
était pas moins un homme courageux, écri-
vit au ministre en lui disant: " S'il a
manqué seulement à la marine française
de l'in répidité, l'empereur sera bientôt
satisfait."

Il convoqua Gravina, le lieutenant-gé-
néral Alba, les chefs d'escadre Escano et
Cisneros ; les capitaines de navire Galiano
et Churruca, avec les amiraux français
Dumanoir et Magnon.

Les Espagnols furent d'avis qu'il ne fal-
lait pas faire de sortie e- mer, les navires
n'étant pas préparés. Charruca dit à se,;
compagnons:

-Je n'approuve pas la sortie de l'es.
cadre combinée du port, la saison est trop
avancée ; je crois, pour ma part, q1ue l'es-
cadre ferait mieux la guerre aux Angiais
en mouillant à Cadix, qu'en livrant une
bataille décisive.

Cette détermination est connue de l'a
miral français, mais celui-ci ve'it, à tout
prix, commencer un combat, et le 19 oc-
tobre, Villeneuve donne l'ordre de départ.
en disant au ministre de la marine, M.
Ddcrès :

-Je serais très heureux de céd1er la pre-
mière place au vice-amiral R1osilly, mais il
serait affreux pour moi de perdre l'occa-
sion de prouver que j'ét.is digne d'un
meilleur soit ; je partirai demain."

Il partit en effet, mais il prit la mer
sans aucun plan ; toutes les instructions
se réduisaient à cette phiase :I" Que chacun
fasse ce qui lui semblera le mieux j'at-
tends tout de chaque capitaine."

Nelson était plus prudent.
Le 19 octobre 1805, à six heures du

matin, l'escadre sortit de Cadix. Elle était
composée de 15 navires espagnols, 18 na-
vires, 5 frégates et 2 bricks français ; et ce
fut le 21 ootobre que se livra la terrible
bataille.

Un combat acharné commença entre le
Ro!,- &nweYra in et la Santa Anna. L'un
et l'autre furent également malmenés Col.-
lingwood se vit obligé de passer, au milieu
du feu, sur la frégate EriValus, et le Santa
Anna, détruit, vit tomber blessé sur le
pont, le vaillant Alava et son capitaine
Gardoki.

A ce m >ment, le combat devint général.
Le vice-amiral Cisner-os commnandant la
Santa Tnnidad, montra une intrépidité
sans pariclle ; les ravages causés a l'enn'-
mi furent énormes.

Le spectacle qu'offrait le centre de l'es-
caldie franco-îspagnole, ressemblait alors a
un horr-ib1 vo>lcan ; les décharges étaient.

incessantes ; une lugubre clarté s'étendait
sur les eaux à une grande distance, le feu
enveloppait les combattants, mais la S nta
Trinidad, par des prodigus de valeur,
maintint son pavillon arbo é.

Cependant, la victoire resta aux An-
glais qui payèrent bien chèrement ce tri-
omphe, par la mort (lu grand NuIson,
qu'une balle atteignit en pleine poitrine.

C'est à ce îêume combat que se signa-
lèrent le commandant Yriarte, qui sou'int
le feu jusqu'à cinq heures et lumie du
soir, et l'intiépîile marin Val ès. Celui-
ci se trouvait à la têe île lit ligne dle ha-
taille sur le navire iKepune, et remarquant
que les ni vires l nc-ente allaient être cap-
turés, et que liI coutre-amîiral Duinanir,
SOU Sles ordres( deî% qui il était, ne songeait

pas à lutter, il viola la discipuli ne et viia
le bord, seul, pour courir au combut.

-Oùl allez-v bs t lui demandat tDna

noir.
-Au feu, répotilit il, sans s'arîêter.
Il fut suivi par le capiitine lDel R tya.
Mais ces généreux efforts fument inu-

tiles. Le Njtane, attaqué par quaitro nia-
vires, soutint cc choc toudlroyant tant qui'
son vaillant che f eut une voix pour com-
mander, et un bras pour serir ses batte-
ries.

Gravement blessé, ainsi que son second,
entouré de mi t; et le blessés éten-lds sur
le pont et entravant la mninoeuvre, il tue

puit prolonger la iutte. Miis la teipête
arracha sa pi-oie tau vainque r, et le vais-
seau vint se briser sur les rohrs -le Samnta-
Catalina, lpiès L iport île Ste Nirie.

pais ci fut l'attaque parcingilnavi 
du Principe de Asturias, qui soutint le feu
durant quatre heinies. Gravin i, griève-

ment blessé, confie le comàmandment à
Escano qui, lui-même, est att-int à lia

jambe par tuin éclat do mitraille. Mais le
vaillant soldat n'en conti'oe pas moins le
combat, et ce n'est que lorsque tout espoir
est perlu, qu'il cons-nt à donner le signal
de la retrite.

L% même ardeur, le même héroïsme,
semble aniuer tous les combattants dans
ce jour néfaste ' Galiano, coun naad it le
Eluhamuua, se défend contre trois n ivires.
lilessé au milieu île ses sollts, il dit en
leur montrant le drapeau:

-essieurs, mettez-vous dans la tête
que ce drapeau est cloué, et ne peut pas
être abaissé.

Et le B i/tia, unis en imîrc?îaux après
une lutte heriïueit, disparaît dans l'abîme.

Le Sm in J >nnucew lput mai cier
tC d (le ceux qui l'avaient déja pre lé
-laits la gloire !Ifi était commandé pr Chur-
ruca, une de ces ames sereines qui svent,
comme l'aigle, s'élever au dessus des tei -

pêtes
L'orsqu'ils apprit que l'escalre allait

mettre it la voile, Churrca fit appeler son
beau-fière, Cepo laca, et lui dit •

-Ecris à tes parents que tu vas prendre
part à un combat qui sera sanglant. Fais-
leur tes adieux, e mr ton sort sea le mien;
avantl de rendre mon nîvir-, je le ferai
sauter. Tel est le devoir île ceux qai
servent le roi et la p ilrii.

Et à un ami à qui il écrivait le même
jour, il disait:

-Si tul a' rives à savoi quC manun ut
vire a été fait prisonnier, dis que ji sutis
mort.

Le Sant Juan combattit seul contre six
navires.1

Dans la lutte la mâture tombo brisée, la
mnitra.ille et les c mlavr"'s joucli ut le paa ;
et cependant, Chunrr-uca ne pe- t pas titi

instant sa eéîéuitè Lt veille à tut, coml
mande la manœuîre, remlace le capiîtaine
qui tombh m nortillimnt frnappé, raniimne
ceux q1ui se lusent, ajuste les canons. Muis
au plus foi-t -le la bataitlle, un boulet e n-
nemi lui enilève la jamube droi-te. " C e
n '-st m-jol, i:rie le hé os, en braundissant
-on épée, continuez le teui."

S on noble cœeur le trompait ! [I sentit
bientôt la vie- l'aba in linnor avec les fl-uts
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Quand il fallut abaisser le pavillCn, les
officiers anglais des différents navirfs qui
entouraient le San Juan, sautèrnnt à son
bord pour dennmder auquel d'<ntre eux il
s'était rendu, se disputant une pareiele vic-
toire.

Le digne gendre de Chuiruca, le brave
Falon, répondit:

-Attaqué par six navires, devant les
bix, je succombe ; jamais à un seul, ne se
seiait iendu le San Juan.

Les restes dula S'n Juan furent conduits
à Gibraltar et conservées p'mwîlant plusieurs
années. Li ebine du conimn in lant fut
ferimiée et l'on insciivit sur la porte, en
lettres d'or, le nom de Churruca.

Citons aussi le Moirca qui, un des
premiers, commnençi le feu. Il combattit
dura t Cinq lieures, jusqu'à ce qu'il se vit
lénaté et fai>anmt eau de toute part. Le
San I/l ñ>i'fnso fut détruit.

L'Arqenate vit sa couverture s'effonrer
le s-coul jour de la bataille : 1,022 morts,
1,383 hlesséi ; trois navires faits prison-
niers pir l'enieii, trois navires coulés à
fond pendant l'acion, quatre brisés contro
la côte par iiune afreuse tempête qui sur-
vint, tels furent les résultats lu combat de
Tra falgIr.

Ou Peut il're qlue 1'Epgne a fermé, par
eette catastroph , l'histoire île s igraude
marine

Cepen'lant, q lins la situation ou se trouve
aujouîrd'hui Fu-ope, alors que 1 p tix (lu
1moude dépen I p1rsque d'un seul homme,
l'E<pagne, qui doit être l'alliée niturelle
de lt F'rance, ne peut p s'ewnlormir. Un
danger la mîmnace, cst lde s- voir victimiue
lune invasion glui la daenbre, qui lui
enleve une pLrtie d ses colouies.

Il lui faut pur s i séiurité, n u des sol-
dats de terre, des politique's île parlement
ou de presse, man îles vaisseaux et des
marins.

8i 1' Europý d<armit, 1' E-pigna pour-
r.ut continuer à vivre lis s.ii éit at atuel
mais tant qie lt i1russe, la Iusse, l'An-

gleterre, la Ftranc et imene l'italie auront
en man une é1 poe et dormiront sur la eu-
lasse l'un canon. ' spagne n doit pas
abaudoiî.ier sa marri.

Le desistre de irf ilgir a été la cou-
roine mortuaire de notre grandeur mari-
tim et le signal le la ruine et île la déca-
denc- de 1 Espagne.

To-s IGUELL Y RENT.

- -«« -ý-- -

PENSEE3

La connaissance le soi-umêmue enseigne des se-

crts et révéle des cIos.es dont on se garlde îe
faire part à p r-sonne.

Tous les hommes souit dges architectes plus
actns à tracer îles plans qu'à construire la plus
Simple cabane

L v'homni n' s îi'rrnse ris plus d ses
l a,--e pP se daqrrsse 'de f-8

r-uins: -î' sont elles qui 1l quittent quand il

n'a plus de sèvî'.

E Frae, l's homnm, qn'o- m nommés
rouges sont ceuix qui ronnissnt Ia moins.

On ech e" î, w e comm oYI îCIherait des

dimn', afmn I de les noz conserer.

T Jroire 1 rit ont er"ni's 'mut les1","ur,> apde1h''vres sonwifrn ý longues qui'les her'sîle
jois.

n~r e ~,~jp ne . ceunie se î'nn°Ole
dar" -ue lfien seît et se croyant
k'r- son nrf d rot

la dne 
tisvîn

Presents du JIour de 1'An

.Al'z donc clh-z N. LA1IlVÉE pour vo pré..
sents dut jour de l'An. on vous remiettrî îdes
tons ii'assurancî f'anoière pour le même mon-

Alhlez ch-, N. L W TVÉE cour vos étrennes,
''t vous s'n z certainu d'en avoir, si vous achetez
den',iIO ?î $20
-Tout nîchetent est prié de demndr des

etrenne3, et il en recevra en proportion de son
montant d'achat.

N. L A RTVÉE,
363, rue Saint-Joseph.

de s;ung qui 'eclhapplient de sa blessur .
Alors il fit s' pyrocher de lui tionu ceux
qui avaient combattu à ses côtés ; il lis
reme-cit de leur vaillante conduite ;de-
manda que l'on lo: ât son drap #a, 't qu 
son cher S1n Jta(i ni- se rndit pas tant
qu'il vivrait.
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Dans le regard de la femme se trouve le daiger

Bon appétit
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LE JOUR Du L'AN

Douze sanglots ont vibré dans l'espace.
Sont-ce les pleurs du lugubre beffroi?
-C'est l'avenir jetant à l'an qui passe,
Avec mépris, un adieu sombre et froid

Un nouvel an, constellé de promesses,
Vient de surgir des vastes profondeurs
Accordons-lui nos plus tendres caresses,
Car il promet d'ineffables bonheurs !

L'au derinier fut désastreux et terrible
Il a semré partout tant de malheurs....
Il a changéce despote inflexible-
Nos rêves d'or en cuisantes douleurs!

Mais taisons-nous t et saluons l'aurore
Du nouveau jour qui brille à 'horizon.
Que de ros cœurs parte un hymne sonore,
Pour acclainer l'hôte de la saison.

Voyez là-bas, dans la pauvre chaumière,
Le malheureux amaigri par la faim
Du nouvel ar, il attend, il espère
Plus de bonheur, et le morceau de pain

Sous les Iambris ou la pourpre rayonne,
Le riche aussi formule ses désirs :
" Bel ar, lit-il, d'unl por éclat, couronne
" Nos doux banquets, ios l'êtes, nos plaisirs L.

Au saint autel, le prêtre vénérable
Pour le pecheur implore le bon Dieu

Son chant d'amour, sa prière inreffable,
Comune l'encens, emonte vers le ciel bleu

De, c- u-moient, oublions «os raneunes
A l'ennemi présentons notre main.
Aires les jours (le sombres infortunes,
Dieu nous réserve u heureux lendemain....

J.-B. CAOUSTTE.
ter de l'air 1861.

LIE

CHlEMIN DEiLibAFORTUINE
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VI

L E S P U IT S
(Suite)

Jean Creps rit de ce projet insense, et
calcula qu'il faudrait au moins une année
pour vider le puits, même si on réussisait
à l'endiguer, chose qui lui paraissait tout
à fait impossible. Reconnaissant le fonde-
ment de cette objection, les chercheurs
d'or se tenaient, découragés et abattus, au
bord du trou ; leurs yeux égarés semblaient
vouloir en sonder le fond, afin d'aperce-
voir l'or qui faisait battre leur cœur de
désir. Tous restaient silencieux et se grat-
taient le front pour demander à leur cer-
veau fatigué le moyen qui lui échappait.

-ah ... de ces longues réflexions il
ne sortira rien, dit Kwik. Les moyens les
plus simples sont les meilleurs. Plongeons
dans le puits pour en extraire l'or avec la
main.

-En effet, affirma Pardoes, oin pourrait
peut-être monter ainsi des pépites pour
une valeur de plusieurs millions. Mais
qui se risquera dans ce tourbillon 1

-Qui ? Moi ! s'écria Donat. Liez moi
le lasso autour du corps, laissez moi les-
cendre jusqu'au fond et remontez moi aus-
sitôt que j'imprimerai une forte secou.sse
au lasso.

Victor. Roozeman voulut le détourner
de sa dangereuse entreprise ; mais Kwik
dit qu'il savait plonger et nager comme un
at, et que, même sans cela, il n'y avait

rien à craindre du tourbillon, parce qu'on
pouvait toujours le remonter à l'aide de la
corde ; et qu'en outre, pour être riche à
millions, on ne devait pas reculer devant
un petit danger et un peu de peine.

Sa proposition fut adoptée, et l'on dé-
cila de suite que, si cette première tenta-
tive réussissait, chacun devrait descendre
dans le puits, et qu'on tirerait au sort.
Que, pour ne pas se couper les pieds et
les jambi<es, on garderait ses souliers et son
paritalon, mais on ôterait ses autres vê,-e-
ments, pour pouvoir du moins se réchauf-
fer la poitrine après le plongeon.

Cormencé le 19 aot 180. No. 34.

Sans hésiter, le matelot se laissa les-
cendra dens l'eau ; mais il agita aussi très
vite le lasso, et, lorsqu'on le hissa, il se
mit à jurer, souhaitant que l'or fut au font
de l'enfer, quoiqu'il eût rapporté trois ou
quatre pépites pesant ensemble une livre
environ. Il jeta l'or à terre sans lire mot
et courut en maugréant à la tente, où Do-
nat était en train de faire un fmu à cuire
un bœuf.

Creps descendit courageusemnenit dans le
puits, mais ne trouva pas d'or. Pardoes
fut plus heureux ; il apporta au moins
deux livres et demie de pépites. Toi.s
deux, cependant, coururent vers le feu en
claquant des dents et en frissonnant vio-
lemment, de sorte que Roozeman et le
baron restèrent seuls près du puits.

Le gentilhomme semblait singulière-
ment ému, pendant que Victor lui liait le

feu, sans prendre part à ces soins qu'ils
jugeaient inutiles. Le dernier parlait
même d'enterrer tout de suite le cadavre
au pied d'un rocher, pour ne pas avoir à
s'en charger plus longtemps.

-Il vit !Dieu merci, il vit ! s'écria
Donat. J'ai senti une contraction le sa
main.

-Oui, oui, il vit encore! affirma Vic-
tor. Voyez, il respire.

-- T.ant pis pour lui et pour nous
grommela le matelot, que cette nouvelle
ne semblait pas réjouir beaucoup.

Le mouvement revint réellement dans
le corps raidi du baron. Enfin il ouvrit
les yeux et se frotta un moment le front,
comrîme quelqu'un qui s'éveille d'un lourd
sommeil. Peu à peu un sourire illumina
son visage, et il dit avec une sorte d'en-
thousiasme :

L'OPINION PIUBLIQUE

On lia sous les bras de Donat le lasso, lasso sous les bras ; il tremblait visible-
allongé d'une grosse core 1 qu'on détacha ment.
de la claie. Lorsque touri fut prêt enfin -Allons, baron, ne craignez rien. Il
pour la descente. Kwik plongea son doigt doit faire horriblement froid là dedans
dans l'eau et fit le signe (le la croix, comme mais ce n'est qu'un moment désagréable,
on a coutume de le faire au Brabant quand je vous renonterai le plus tôt possible.
on met le pied dans l'eau pour se baigner. -J'ai peur, je ne sais pas nager ; ce
Puis il dit en riant puits nie fait l'effet le la gueule béante du

-Il part ! Adieu, mes amis, au revoir néant,
Je vous apporterai bientôt des nouvelles -1l fant bien respirer d'avance,
de l'autre... plir d'air la poitrine, et puis tenir la

Pendant qu'il disait cela, il était des- bouche fermée. Il n'y alpas de langer,
cendu à moitié dans l'eau, et se retenait au ayez bon courage.
bord avec les mains ; sa voix se brisa ; il o .répéta le gentilhomme.

haletait d'une manière étrange, et les yeux Avant hier encore, je'sse vu approcher la
semblaient lui sortir de la tête. mort avec plaisir. Maintenant que le

-Eh bien, qu'as-tu donc ? Descends 'sort rue reI la fortune et la puissance
dit le Bruxellois. perdues, la vie me semble infiniment pré-

-Ouf camarades, bégaya-t-il, je suis cieuse. Et si cet abîme était pour moi 1a
gelé... je brûle de froid !... Un moment.. porte de l'éternité
laissez moi rafraîchir... Allons... tenez Le matelot criait de loin qu'on dlvait
bien la corde... je descends... continuer loyalement le travail COnvenu,

En effet, il lâcha le bord et descendit et, nomme il vit qu'on ne faisait pi1 at-
perpendiculairement dans le puits. tention à ses cris, il accourut, arracha la

Ses camarades tenaient les yeux fixés corde des nains de Victor et grommela
sur l'eau bouillante. Du résultat de cette pendant que sesdents claquaient distine-
tentative pouvait dépendre leur bonheur tement.
et leur fortune immédiate ; aussi, personne -Tu trembles, baron'( pas de bêtises
ne parlait, tous les ceurs battaient ; les chacun doit prendre sa part (le la peine
mains étaient convulsivement serrées au- comme du profit. C'est un bain infernal,
tour de la corde, pour remonter le plon- il est vrai ; rais l'illustre baron d'Alte-
geur au moindre signal. roche peut avoir peur tant qu'il voudra...

On n'attendit pas longtemps; une se- ses nobles o
conde ou deux après que Don it était des- Le gentilhome un cri étouffé,
cendu dans l'eau, le lasso reçut deux ou jeta un regard amer sur celui qui l'insul-
trois secousses violentes, Kwix fut re- tait et sauta si précipitamment dans l'eau,
monté et ramené sur le bord. que la corde faillit échapper des mains de

-Eh bien, eh bien, as-tu touché le l'Ostendais.
fondi lui demanda-t-on. Après quelques moments, Victor s'écria

Miais DJonat ne paraissait ni voir ni en- en Prenant la corde!
tendlre ; ses dents claquaient, ses membres -Tire, tire, il ne sait pas nager, il se
frissonnaient ; il chancelait sur ses jambes noyera u
comme un homme ivre, et il bégaya en-l n'a pas encore donné le siglial,
soufflant laisse le faire, dit le matelot en s'opposant

-Maudit or, pour lequel on ne doit pas aux effort de Roozeman.
exposer sa vie '... O mon Dieu... je ne I y eut une sorte de lutte au bord dua
sais pas ohi je suis... mon cSur n'est pas trou, juqu'à ce que loOsuendairaeûtgre-

plus gros qu'une-lantille... Je crois... par- connu lui-même que le gentilhomm res-
dieu ... quemon est gelée dans mon tait hiers l'eau plus longtemps que resquert. autres sans aisiter le aien.

-Mais de l'or As-tu trouvé de l'or Ils tirèrent alors la corde le baron y

demandèrent les autres. était suspendu les yeux fermiés, les men)-
- Une pierre.., ou deo l'or... ou un mor rrespineres et privé de sentiment copne

ceau de glace... je n'en sais rien.., mur- lin cadavre.
murait-il Tenez, voyez .. cela m'est égal... Ils le hissèrent en toute éâte sur le boid

Je cours au feu me dégeler. du puits et le matelot seriit à le rouler

A ces mots il ouvrit sa main, laissa tom- par terre : ais Victor n le noya par

ber quelque chosetauxnpiedsne ses amis, les épaules et ditst
et cour-ut à pas chancelant s vers la tente oVite, pns-l dpar let grmbes;por-m

-Incroybhle ! s'écria Pardoes, qui s'é- tpndan l sies dents claqainfeu Il ei it-

s'était *t sur 1o et. temontrarit etre encore Pautvre baron, murir ainsi
Tju rteovable, ans ldo ert loin

'unojoie folle. It proyablren reUnespatt

'or pur dei... oui, lee six livres au moriisl sa patrie

Quels merveilleux trésors ce pull, tloit - doh eu avo ie va t paul opinra

contenir. Un seul bloc, six livres. Yt n le
a neuit être les Milliers (le ore-ari \ 1);t ;i rjt u'rlsavanaiernt suvec le corps inani-

ries, enitass8és par les- sieclesos ce tr <. ié. ~Aujloi'iii ouildemai, cet botu <em
eût laissé ses os e Califonie. Cest lin

Il lorptleqsort-., de qe ai code fmoinllit éc rdoes... [ia dbun

Ilro piimndtn 'bouillon, vois, l'eau l i sort par la bouche.
gueur différente et les résenta aux autres
pour tirer au soit. Il était visible qu'uns

plongeon dans o puits froil comme i en lorsqu'ils vir<nt que leurs amiappor-
-Mauitotrpentouinrcaluavree;lo eonatdimittppa(s1-glae les ù erayait ; car Ils csitrent pas

pluse grosàqu'unedrantille...bJemcrois...opar

prendre qun des brins d'herbe etse ds- e auon

corps... (,ntlotiii.JeuCrp

tèrent même à qui tirerait ltproue. l'
el prendre les codvetures ins la tenta

Le sort décida que le matelot des-en- et y plaça le noyé. Lui et ses amis tirent
drait d'abord, puis Creps, Pardoos, 'e baron tous leurs efforts poni rappeler la chaleur
et enfin Victor ; après quoi, l'on repren- et le sentiment dans le eor innimé. 

<liit e turcrucomençntIra Kwk Pcnu e lu-êe quae< estenthomme res

même
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-Quelle þource inépuisable de félicité
que l'or ! Je ne suis de retour de Califor-
nie que depuis six mois, et j'ai déjà goûté
tout le bonheur que le monde peut offrir,
pourquoi la force du corps n'est-elle pas
éternelle comme la puissance de l'or !
Comme cette nuit a été agitée ! Danser,
valser jusqu'à une heure se disputer le
sourire d'une femme ; perdre vingt livres
d'or au jeu; accepter un duel pour de-
main et se noyer ensuite jusqu'à la pre-
miere lueur du jour dans des flots de
vin...

Un uri d'étonnement échappa à ses ca-
marades ; le matelot seul riait. Victor
prit la main du baron, tâcha de le conso-
ler par de douces paroles et de le faire re-
venir au sentiment de son état ; mais le
gentilhomme ne faisait pas attention à lui
et criait d'un ton impérieux :

-Eh ! eh ! Lafleur, paresseux ! Ah!
te voilà 1 Selle les chevaux ; je dois ren-
contrer la belle marquise d'Espandal au
bois de Boulogne. Apprête ausssi mes pis-
tolets. Descends le store maintenant ; je
veux dormir jusqu'a midi. Si quelqu'un
me dérange, je te chasse !

En achevant ces paroles étranges, il re-
posa sa tête sur la couverture, ferma les
yeux et parut réellement endormi.

Donat et Victor étaient désolés et plai-
gnaient le sort du baron ; le matelot rica-
nait ; Jean Creps murmurait. Pardoes
leur dit qu'ils avaient tort de se laisser al-
ler à la crainte d'un malheur incertain.
Le gentilhomme était en proie à une forte
fièvre, et il n'était pas étonnant que la ré-
action troublât son cerveau. On pouvait
espérer que le dérangement apparent de
ses facultés disparaîtrait avec la maladie.

Les yeux ainsi fixés sur le baron, les
chercheurs d'or, tremblants de froid,
étaient assis autour du feu ; et, quoiqu'on
y eût jeté des arbres entiers, leurs mem-
bres frissonnaient comme s'ils eussent eu
la fièvre froide. Leur épiderme recevait
bien l'impression (le la chaleur : ils étaient
à moitié rôtis par devant ; mais le seul
moment de l'immersion les avait telle-
m(nt pénétrés de froid, qu'ils frisson-
naient jusque dans la moelle de leurs os.

Victor seul ne souffrait pas de ce ma-
laise, parce qu'il n'était pas encore entré
dans l'eau. Aussi le matelot ne tarda pas
à faire une violente sortie contre lui,
comme s'il croyait que l'Anversois cher-
chât à échapper au plongeon. NMais Rooze-
man se leva et dit

-Allons, trève à ces soupçons outra-
geants. Ce que les autres ont fait je veux
aussi le faire. Je suis prêt. Qui tiendra la
corde ?

--Non, non, ne parlous plus de cette
tentative insensée, dit Creos. Nous avons
déjà ramené un de nos camarades presque
mort. Ce serait un crime de recommencer
cette dangereuse épreuve.

Une violente dispute s'éleva. Creps et
Dona, voulaient s'opposer à la descante de
Roozeman. Le matelot et Pardoes préten-
'laient qu'il ne pouvait se soustraire à un
travail qu'ils avaient tous fait conscien-

eipusemuent.
-Eh bien, je dis qu'il ne plongera pas,

s'écria Kwik. Pour tout l'or du monde, je
ne voudrais plus descendre dans le puits ;
mais... pour épargner un malheur ou une
maladie à M. Victor, c'est différent. Qu'on
mue mette le lasso autour du corps ; je me
laisserai geler encore une fois jusqu'aux
os à la place de Roozeman ; je suis fort,
D)ieu me protégera.

Mais Victor mit fin à la querelle en ex-
primant la ferme volonté de ne pas être
en reste avec ses compagnons. Quoique
Donat lui dépeignit avec terreur la sensa-
tion de l'abîme comme ce que l'on peut se
figurer de plus effroyable, il déclara vou-
loir tenter l'épreuve et supplia Pardoes et
Creps de tenir la corde.

Il se laissa descendre dans le trou sans
hésiter. Il était à peine dans l'eau, que
Donat, qui tenait prête une couverture
chaude, se mit à crier:

-Hissez, hissez.
--Tiens toi tranquille, étourneau, grom-

mela Pardoes. Il est dedans maintenant,
laissez le faire son ouvrage.

Mais, une demi minute après, il dit lui-
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-Il reste bien longtemps sans donner
le signal, nous le remonterons.

Lorsque Victor revint au bord, il était
tout étourdi et poussa un soupir creux et
rauque, comme un homme dont on presse
la poitrine à l'écraser ; il tremblait et te-
nait les poings fermés convulsivement.

Donat lui jeta la couverture chaude sur
les épaules et voulut l'entraîner vers le
feu ; mais Pardoes qui avait vu briller
quelque chose entre les doigts du plon-
geur, lui ouvrit les poings. Il tomba de
chacun d'eux quelque morceaux d'or pe-
sant ensemble environ deux livres.

(La suite iau prochain mo .)

LE SOULIER DE NOEL

Il était une fois-ceci n'est pas un
conte-un petit garçon qui, chaque an-
née, à Noël, ne manquait >as de déposer
son soulier dans la cheminée de sa petite
chambre, puis il attendait, convaincu.

Cette nuit-là, non moins régulièrement,
le papa et la maman étaient sùrs de leur
attaire : de minuit à une heutre, ils seront,
sans manquer, réveillés tout à coup par
les cris de joyeuse surprise le l'enfant,
dont l'ardeur de convoitise, qui veille
dans le rêve, aura raison du sommeil
même .

-Maman .Papa viens donc voir ce

que le " Petit Noel nî'a mis dans mon
soulier

Mais, l'année dernière, napa et maman
n'ont pas été dérangés-et, mystère ! ils le
savaient d'avance. . . .

Au matin, Marianne, entrant à son ha-
bitude dans la chambre de l'enfant a vu
Petit Paul dans son petit lit, éveillé et assis
surlIson séant, tournant et retournant une
lettre décachetée et, pour lui lettre, hélas
close encore,-la lettre qu'il a trouvée
pour tout bien dans le soulier du IlPetit
Noël."

-Marianne, lisez ce qu'il y a là-dedans
Marianne lit

" Petit Paul,

Vous savez que j'ai toujours été très-bon pour
vous ;mais je suis tres mécontent de votre con-
duite cette année. Vous n'êtes pas sage du tout,
vous ne voulez même pas apprendre vos lettres,
'e qui est véritablement hoiteux à votre age,

et de plus vous avez griffe Marianne, qui vous
aime tant et a tant de soins pour vous.

Je nie borne, pour cette fois, à vous laissei cet
avertissement dans votresoulier. Mais ne vous
y iez pas? Si vous deviez continuer ainsi, l'an-
née prochaine, ce n'est pas une simple lettre
que je vous apporte. ais, mais autre chose dont
on vous a quelquefois ,menacé et que vous sein-
blez tout à tait avoir besoiti le connaitre ... •

Vous êtes assez inEelligent pour*comprendre
ce que je veux dire....

Signé
LE PETIT NOEL.

Petit Paul a écouté en silence, immo-
bile.

La lecture finie, il a repris des mains de
Marianne la lettre, l'a tournée sous son
oreiller,--et a dit gravement à sa bonne

-Marianue, ;l ew/ inatile que vous disiez
à ues parents que j'ai reçu cette lettre...

-.- - .. M--- -

Bonnes haussures eut dral pour feiu-s et
pour hommes, à très hoit niaiché, chez

G. BRUNEL,'
60, îme St-'toseph, Montréal.

LES PRINCIPALES MAISONS DE COM-
MERCE DE MONTREAL

Nous appelons l'attention de nos lec-
teurs sur nos gravurs représentant les
principales maisons de commerce et ina-
gasins de Montréal qui font l'honneur de
notre ville sous le rapport de l'arclhites-
ture comme de l'esprit d'entreprise.

1.-Nl-c.Aî lli. \s, FRLRES & CIE..

importatours en gro- de noiveauté-s et de
umarchaises ea i si, 480, St-Paul, et 297,

rite des ('tintîi-sau,-s.

2. i . E:.k\ & i.-n

MNtaison fondée en 1840. limportateurs et mar-
chands de jouets européens et américains, d'ar-
tieles de lantaisie, de balais de blé-d'inde. de
brosses et d'objets ut hois et en fer, 59 à 63, rue
St- Pierre.

3.- RonB r IILLER, Fi s & Cl

INAcb.ucds il gros et fabricants de papeterie,

marchands de papier et tapisserie; agent manu-
facturiers et libraires en gros, 15, place Victoria.
Cette maison si bien connue a eté fondt- n 1841
par M. Robt. Miller.

4. -THI)AMAY NIA, & ClE.

Iptortaurs île narclit- .-ale fantaisie et
de modes, d'articles en paille et de chapeaux de
paille et de feutre pour honuimes. Albert build-
ings, place Victoria.

.- tAiRY, 5M1iTi & i'E.

Fabricants de courroies vn uir, 594, 59(j et
598, St-Josepli. Le plus ga éttablissenieit
de ce genre en Canada, augnui.ntanut rapidement
et populaire parmi les propriét iles le moulins
à farine ou à scies, de imannfactures de cobn,
parmii les machinistCs, les ingénieurs et les ina-
nufacturiers en genitral. Cette maisoniun por-

tante a ibtevnu les premiers prix à la dernière
exposition ii'u Canada pour le cuir à courroies
les courroies en cui r et un diplôme pour la cotur-i
roie employée à faire marcher la machine à va-
[eur dans le département des machines

On v emploie le meilleur cuir tanné avec le
meilleur tan de pruche.

6. -Mii L & rreTaistx

Marchands le lainages, lanelles, bonneterie
et draps du pays. Seul établissement dans le
C anada qui fait exclusivement le commerce de
lainages canadiens, 186, McGill.

7.-xs s HotLDEN & ClE.

Fabricants et marchands en gros de chaus-
sures de toutes sortes, place Victoria. Maison
fonlée en 1853 ; aucune maison dans le pays
n'a autant davantages pour fabriquer à bon
tmarchv.

n.-LYA N Fits & ClE.

Pharmaciens et fabricants en gros de produits
chimiques, 382, 384 et 386, St-Paul.

Inpoîtateurs de marchandises de mode en
paille, soie, velots, de rubans et de nouveaut és,
22, Ste-Hélène- et 58 et 60, Wellingtonî, To-
ronto.

t.-. il EStiELs, EmLs & tCIE.

Une maisoi de commerce en gros t(e nouveau-
tés bien connue, l'une des plus grandes et des
plus anciennes dupays, 17, place Victoria.

11---J"ttN NM('EAN & CIE.

Importateurs de marchandises de fantaisie,
fleurs, plumes, etc., Ste-Hélène et Récollet.

12.-tomqcEs DEs stras

HOGsON, SUMNER & Cie., importateurs de
nouveautés, de marchandises et d'objets de fan-
taisie, édifices des SSurs, 347 et 349, St-Paul.-
Cette maison, qui existe depuis 23 ans, fait un
comnmirce inimense dan toutes les parties du
pays, et aucun -tablissemnent n'a un assor ti-
nient aussi considérable et aussi varié de mar-
chandises. M NI. Hodgson ont été obligés der-
nierenent d'augmenter du double la capacité de
leurs magasins pour suffire à la demande et au
besoin de leur immense clientèle.

JoHN L.Casp & Cie, importateurs et mar-
chauds en gros de vaisselle de verre et de terre,
faience. etc., éditice des Smeurs, 339 et 341, St-
Paul.

S 13.--e:ui- <-OUNŽ

George Brush, fonderie et manufacture de
bouilloires et machines à vapeur, 24 à 34, rue
King, et 43, rue Queen. Manufacturier de
bouilloires, machines à vapeur, ascenseurs à va-
peurs, pompes a vapeur, assortiment île roues
pour moulins à vaptur ou à eau.

riété de G'élati nes blanthes et rouges, de
borax, d'athun, de glycerine, d'huiles de cas-
tor et d'olive. Un département d'épiceries a
été ajouté à l'établissement dernièrement et on
y trouve le fameux breuvage appelé " Kaoka,"
les prunes et autres fruits en boîte, des ali-
ments pour les oiseaux et autres spécialités.

18. imuKEarsos, LINSTOX & ciE.

Importateurs en gros de nouveautés anglaises
et etrangeres et agents de manufactures d'é-
totes et de coton du pays, etc., coin des rues
L.emîoinie et 

8
te-Hélène.

19.tttMPAGNiE AsSURANCF ROYALE ET

BANQUE D')NTARo

Com pagnie d'Assurance Royale, bureaux prin-
cipaux du Canada coin de la rue Notre-Dame et
de la Place-d'Armes.--MM. Il. Gault, M.P., et
Wi. Tatley, agents directeurs principaux pour

1 tout le Canada. Aucune maison ne fait autant
d'affaires dans le Canada que cette compagnie
qui a fait un dépôt de $500,000 pour la protec-
tion et garantie des porteurs de ses polices dans
ce pays. Aucune compagnie d'assurance dans le
monde n'a un surplus d'actif aussi considérable
sur son passif.

Banque Ontario, Charles lolland, gérant, 8,
Place-d' Armes.

20.-ÉlFtEiEs DE LA COMPAt i E O'AssURANtE
tPE 11' i'itO.ET itt\ i s

Coini île la Place-d'Arimes et le la rue St-Jacques.
Hon. H. Starnes, présidut, C. F. C. Snmith,
secrétaire local , et Cyrille Laurin, agent de
la ville pour le département français. Cette com-
pagnie puissante fut organisée en 1836 et a fait
des affaires en Canada depuis 1851. Le capital
investi est de $30,000,000, dont $900,000 en
Canada, le montant le plus considérable investi
dans ce pays par aucune comîpagni d'assurance
étrangère.

L'AXc tE MERCANTILE (Dun, Winan &
Cie.,l W. W. Johnson, gérant, 114, rue Saint-
Jacques, la plus ancienne et la pu grande s-

Ititution de ce genre dlans le mionde. Rapports
reçus régulièrement par un personnel bien orga-
ni é, et collection de comptes et d'arrérages
fait avec soin et suces.

1. .JossPii & Cie., importateurs en gros de bi-
joux et le diamnants, 12, Plaee-d' Armes.

21.---nErîT Ln 'tittSh1AGN E,

Marchand de cuir en gros et en détail, 494, 496
et 498, rue St-Paul, ait coin de la rue St-Pierre.

22.- EN tAtRVEY & -is,

Manufacturiers et 'narchands en gros et en
détail de meubles de toutes sortes et (le tous les
goûts, 7, 9, 11, rue St-Joseph. Cette maison,
la plus ancienne de la ville, ayant été établie en
1845, a constamment à vendr- l'assortiment le
plus complet de mîeubles le salon, de boudoir,
île bibliothèque et le chambre à coucher. Point
de déc-ptior. là ; tout v est tait franchement
avec soin et la plus grande poucttialité. La ré-
putation dont cette maison jouit et les onze prix
qu'elle a obtenus à la dernîière exposition du Ca-
iada, démontrent l'excellence de ses produits.

23.-LA cOMPAGNiE DE CAOUTCHOUC DE
MONTRÉA L

Fabrique au carré Papineau; bureaux et ma.
gasin, 335, St.Paul ; succursale, rue Yonge,
'l'oronto. Sir Hngh Allan, président ; Francis
Scholes, gérant ; J. O. Gravel, secrétaire et tré-
sorier. La plus grande manufacture en Canada
de chaussures en caoutchouc et en feutre, de
courroies pour iachines, de tuyaux d'aspira-
tion, et en général d'articles en caontchouc
en usage dans les manufactures et les mtoulius.

24. -- l. MoRitaE & la:.

14.-.uN MU'EHY & CiK. Marchands et agents génméraux de manufac-
tures, 39, St Joseph.Importateurs le nouveautés des meilleurs t

marchés d'Europe. Articles en cotou, en laine 25. touts t. JONEs& ci. (Stccesseursde Robt.
et en toile incomparables. Dernières nouveau- Wilkes et Cie.)
tés et marchandises de fantaisie ; gants de
chevreau et de toutes sortes ; bonneterie, gilets 11mportateuirs et agents de manutfacturie-rs,
et caleçons pour dames, messieurs et enfaut-, 196 et 198 rue McGiU. Cette maison fait it

403 et 405, rue Notre-Dame. cmmerîe considérable d'articles en or, en ar-
gent et ten bijouterie plaquee; de montres et de

15.-HîtEL ALBIoS. endules en or et t-nargent-t d'Amérique et d'Eu-
rope, le coutellerie de poche et de table, de

Stearnîs & Murray, propriétaires, rues McGill vaisselle et de plats en argent ou plaqués ; d'ef.
& St-l'aul. fets le phariacie et le librairie ; d'instruments

16. -. uivms, de musique de toutes sortes,, le poupées et de
jouets sans nombre, etc.

Mai,on etablie en 1859. Fabricant et mi ar-.
chand 'l- chaussures en gros. Exposition diu tAi"ANE &
Canada. Montréal, septembre 1880 : premier Ora 1. Patton, gérant, fabricatnts des cele bres,
prix po-ur ebaussures d'homues, faites à la b Standard Fairbank, 377, St-Paul.
main ; preiier prix pour chaussures de Dames, cb
faites - la main-: second ptiix pour chaussures 2 oMiCMPAGN tE MA utACTE DE D ToN

le Dames, faitesà la mnachine ; second prix v. L>oO,

pour chaussures d'hommes, faites à la umachine
premier prix extra et diplôme pour ameliorations linufactuirs de toutes amr--s de cotns

dans les chaussures ;premier prix extra pour deja rtcheivrels eit populaires.

améliorations dans les mocassins : 38, 4) et 42, \ . Hiudoii, piet, C. Charbonltau, see-~.
Place tacqus-Cartier. très., 1). Moi rice & Cie., age its.

18.-Nh t wtbureauLAetl maiasinsi. biaîs-t 3 e des Comunissaires.

Fuil Poliwka etu-Cie, 32, 34 i-t 36, St She-

ment, sutccirsale 14i lBroadwav, Alban',N. . ut uonsieur va soup'r au restaurant it de

Alucune naisot dauns le Canada ie fait utt coît- ttmînde la calte.

merce aussi considérable de colle. Elle a obte- - uis donc, garçon, secrie le monsieur,:
nu les premiers prix à l'Expositioi d'Ottawa de cheval sur l, grammuisaire, il y a tihue erreur, j
1879 et à celle ie- Montreal de cette année. Onk lis une omei-lette avec ti seuil t, 't il en faut
v trouve toutes les -olles employées par les dux.

fabricaunts die îmeubles et le pianos. les une- Quetlques ltintettis alPrès, le garçou rtrre l
nusiers, libraires, relieurs, fabricants de rou- t te sur laquelle il a ajoute

leaux d'imprimerie aussi la plus grtnde va. -eux thés, 50 cents,

- i
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JEUX D'ESPRIT ET DE COMBINAISONS

No. 36.--cHAtADF.s

Mon premier est un breuvage
Presque partout en usage;

A la campagne, assis auprès de mon dernier,
Le soir, parle et badine un groupe familier
Souvent mon entier est un amusant spectacle,
Et quelquefois du vice un hideux réceptacle.

Par '.-E. C.
No. 37

La mer, le St-Laurent, vous donnent mon pre-
[mier,

Le quadrupède mort peut faurnir mon dernier ;
Et mon tout, plus petit que ma tête ou ma queue,
Piquant par trois côté, mord à la tige bleue.

Par V. P., Isle Dupas.

No. 38

Le premier est aigre
Comme du vinaigre

L'autre fait toujours grimacer,
Le tout fait pleurer ou danser.

Par C.-P. B.. Cacouina.

No.39-mtoGRtIPlilE

Sans ia tête,
le suis uni tet fort dilcieux ;

Sans moni
le deviens pronon isonnel

Avec ma tete et mon piî-,
Je suis pour les demoiselles,

Un objet fort précieux.

Par L.-A. L., St-.Joseph.

No. 40. -Mo1s cAI t I

Ion premier apparait aux ternits îles Avetts
ur mon second on perd la vie assez souvent
;os preiners parents ont habité mon troisième
'ous hâtez-vous, cessez d'être mon quatrième.

No. 41

Ion premier est un arbre ;
Ion second a fait du bruit -là Manitoba
don troisième est une rivière d'Allemagne
Ion quatrième, une ville de France.

Par J. -E. C

ÉxN10M ES--CHTARA DES

No. $2.--Mon premier est cruel a de petits
mimaux ; mon second est terrible dans tes tem-
-êtes ; mon tout est la demeure du roi.

No. 43.-Mon premier se fauce : tmon z
ond se rase ; mon tout est indisp.nsale a a
îesse.

FIN FANTI iLA F a

No. 44.-Pourquoi les ivrognes eivient-i.; le
,rt des vitriers t

No. 45.-Quelle différmuce y a-t-il entrm une

"(tue et rn avocat .

REPONSES JUSTES

Mlle Arpalice Cécyre, Chateauguay . Nos.
23, 26, 27, 28.

Mlle Léontine Dolbec, Québec: Nos. 17, 18,
-0, 22.

Mme George B. H., Montréal : No. 23.
Mlle Aloysia H., Montréal : Nos. 26, 27.
Mlle J. Giroux, Ile d'Orléa:s : No. 27.
Mlle J. Denault, Saint.Timothée : Tous.
Mme F.-X. Roy, Ste-Martine : Nos. 25, 27.
Mlle Emma Cinq-Mars. Montréal: No. 28.

Mlle L. Jutras, Somerset Nos. 23, 24.
Mlle Eugénie Cinq-Mars, Montréal: No. 27.
Mlle Emilie Létourneau, Saint-Joseph île la

Beauce : No. 24.
A. Musand, Montmagny : Nos. 27, 28.
L. A. Létourneau, St.Joseph i- la Beauc:

Nos. 23, 24, 26, 27, 28.
0.-P. B, Cacouna - 'os 23, 24, 26, 27.
V. P., Isle Dupas: Tous.
P. Bonvouloir, Holyoke, E.-U. : Nos. 23, 26,

27.
F. E. Moore, St-Joseph de la Beauce : Nos.

23, 26, 27.
B.-E. P., Berthier ten haut) : Nos. 17, 18,

19, 20, 23, 24, 26, 27, 28.
Louis-N. Comillard, Rimou-ki Nos. 23, 25,

26, 27.
Is.. EntochL 2epage, Québec : Nos. 23. 26, 27,

28.
A. l,., Ste-Elizabeth (Joliette) : Nos. 23, 27,

28.
..- E. Legendre, Québec : No. 23.
Ferd. Savary, Québec : No. 24.
Joseph. Dion, Québec : No. 27.
A.-R. Cayouette, Québec . No. 27.
E. L., Trois-Rivières : Tous.
J. H., Sorel : Nos. 23, 26, 27, 28.

SOLUTIONS

No. 23. Char-pie ; No. 24. Mi-nos, et le roi

Alitos : No. 25. Atlas et Salta ; No. 26.dCroix,
Roci No. '27. La figure qui se composait de cinîq

caîres au moyen de 15'allumettes ou fiches, forme

ainsi trois carrés, en enlevant les 3 allumettes
01u fiches indiquées en noir

No. 28. Suivre quelqu'un
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USINE POUR:

Nous présent

principales ind

centre de la vill

ces bâtisses.

Le Magasin,4

et une profondeu

de taille et une,

LA PREFARATIONI ET LA TEINTURE
DE PEAUX

ons à noâ lecteurs des illustrations d'une des

ustries 'de notre cité. Les batisses sont au

e et il y a peu qui connaissent l'étendue de

471 à 477rne Saint-Paul, a 68 pieds de front

ur de 115i pieds. C'est une bâtisse en pierre

des plus grandes de la ville.

LA FABRTQUE De. FoUIRuRE. ScAver-la prépa.
ration et la teîiiure des peat. fornie une

branche imporinte et don,1 Je I rploi à un

gmn1 nono 0 psonues Ju'î'à dernier.

ment toutes e as de fourrure.s ii'trées etaient

prparées et t mtes en Europe. Cette blaouilne

importante a eté int-roduite ici avec wu ,-t

forme maintenant un, ii prnnpal*- <omies

dans la manufi-tne. vu que les v aux b rutes

sont importées franco et ensuite fatriques.

FABRIQUE DE CRAPEAUX DE PLUCHE

Le- gramles voûtes sous la fabrique d' founures sont cen-
é 4;cvoir été bâties sous le régime fraiçais par la Compa-

gnife t ut Associés pour l'eninigasinxage de foutrures et

pellri".. Ils out servi pour la même chose sous la Com-

pagnie du Nord-Ouest et sont parmi les rares reliques du
Canada Français.

LA FInni< UEQ DE CHAPEAUX DE LAINE eSt

en9 oper in depuis 8 ans. Une, forte addition

fut fait- dant les machine, l'année derniere ti le

produit est maintenant plus que doublé.

LA FABPwîQr DIE CHAPEAUX DE PLUCHE-

La première dans la Puissance-est en opération

maintenant avec suceès, et un appareil complet

FABRIQUE DE CHIAPEAUX DE LAINE FABRIQUE ]DE FOURURE-S ET ITOtTES

FABRIQUES ET MAGASINS DE JAMES CORISTINE & CIE, MONTREAL

ON CONTE LES RECETTES

634
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PAR JULES VERNE

PREMIERE P ARTIE

C HIAPITRE V

( pendant, le Pilg rn avait repris sa route,c
mu hlant de gagner le plus possible dans lest.

ett rugrttable persistance des cames ne lais.
-it tus du hpéo'upler le capt. HIull,-înon qu'ilr
s'inquiétut d'une ou deux semaines de retard
-la us une traversée- de la Nouvelle-Zélande- à Val-s
plraio, muis à cause lu siureroit de fatigue quee
ru retard pouvait apporter a sa passagere.

( ependaint, Mrs. Weldont ne se plaigntait pasç
et pirenait hilosoPhiquumlent son imal en pa-
tience.

i juri mnmie. 2 février, v-rs le soir, l'épave
fut enîlfine de vu'.

fe- , ft. Hull se préoCul, iun premier lieu,
d'mutaller aussi cotvetabl-nent que possibles
Tom et ses 'i»o p'agtous. l.e poste d'équipage
diu Pirîn, dis1spo-ui sur le pont en forme de
numîfe, iut été trop petit pour les contenîr. Ont
'aang'aidon de manière à les loger sous le1

gailluarl davant. l'ailleurs, ces braves gens,c
ccoitunésaus rulestravaux, ne pouvaientêtreI
dli il-, i-t, par titi beau t-ips, chaud et sa-V

lubre, e loge ent dtevait leur suffire pendantt
toute- la traversée.

La vie dlui brd, secouée uit instant de sa mo-
nol nue ir cet incident, reprit donc son cours.

'ot, Austin, lut, Actéon, Hercule, auraient
hivu voulu se rmndre utiles. iais, avec ces vents
constts, la voilure une fois installée, il n'yr
avait plus rien à faire. Cependant, lorsqu'il s'a.
gissait d'unl virement de bord, le vieux noir et
ses tiompgnss'emnpressaient dedonner la main
a l'éqfuipge, et il faut avouer fue lorsque le co-E
lossal Hercule pesait sur quelque manuvre,
Mn on utfperce!vtit. CE VIOuRUx tits (haut
dfi piedsi VA LA lr ' U ALN A LI'OUT SEUL.

("étutt ine joie pour le petit Jack de reguidr
ci géant. Il n'en avait point peur, et quan i
l urcuil' le faisait sauter dans ses bras, continu
s'il n'iut -té q u ' un bébé de liége, c'étaient tu-s
-uis de joie à n'en plus finir.

'- Lève-iioi bien haut, disait le petit Jack.
-Voilh, M. Jack, répondait Hercule.
Iist-ce que je suis bien lourd?

-Je ne vous sens même pas.
-Elh bien, plus hautencore ! Au bout de tont

bras ! "e
Et hercule, tenant les deux petits pieds île
nfant udanus sa large main, le promenait comme

'ait un g-mniaste dans un cirque. J.CKx sE
vovA ut- It , MANlbRAN), ce qui l'amusait beau-
coup. Il essayait même de faire le lour,"-
~ dont le Dolosse ne s'en apercevait mêmre pas.

I)iek Sand et Hercule, cela faisait donc deux
iums au etit Jack. Illie tarda pas à s'en faire

un troisi-tmte.
Ce fuît ing.

Il i ét 'it qte Dingo était un chien pe u so-
inble Ih-lui tenait, sans doute, à ce que lt so-
;et dut li /. ne lui convenait pas. A bord

'1ui Pu -, ce fut tout autre chose. Jack, pro.
luit 

l-înîeîi. sut Itoucher le coeur du bel animal.
i i-I -i-i lt intôt plaisir à jouer avec le petit
ayn à, ieum c jeu plaisait. On reconnut bien-

quititre Dingo utaitt tu de ses chiensqui ont un
iut fupticlier pour les enfants. Jack, d'ail-

'crs, ine lui faisait aucun mal. Sol plus grand
lplaiur tit le transformer Dingo en mtun cour*-
sierF rad ', et il est lrmis d'aflirnt-r qu'unî cIhe-
val du ctt espèce "st bien sulérieu!r u quta-
driupuieemincarton, mêmie quand celui-ci a des
oumlettes aux pattes. Jack galopait dtonle à poil

sur le chien, qui sî laissait faire volontiers, et,
en vritt, .fauk eit' lui psait pts plus que la m11i-
ti' îinî jock-y i uni icheval df ocourse.

NI u au-si quelle firecite faiti- chaque jour a li
pri'vi'ontti -de sucre de la caimbuse !

Iingo dvint bietiiat l- favori de tout l'eut ui-
pag-. Seul, Negoro i'onttiitu d'éviter toute- reni-
i-ntre iv--i l'antimial, dont l'antipathie pour lui
etut tujuris uussi tivu qu'inexplicable.

ipem-bt, le petit Jack n'avait point ne-.
igi' ouur Iug Dick Sand, son ami de vi-ille

iat-. uti le temps que ne réclamait pas le
-emel t- bord, le novice le passait avec le peit i
garçon.

NI t eVuldoi ilu tva salns dire, vyait toit-
johlnr e-t- tei luit î avec la plus complète satis-

i-in. -

n jour, le evrier, elle parlait de Dick Sitil
u cupt. Ilull, -t le ' apitaiie fe.isait le plus

granid lg d- Lt-'lui leutei n'vi. 

"Ceu:u\;undi, di.,ait-il ià Mrs. Wel nsra
un1 y trtinlhon mlarinl, je m'en porte garant 11

t l'instinct de la mer, ut, par et
u-tint, i.U1 suplqe uà cqu'il ignore encore or-

'emiltentté ds cs th-oriquest idlu mtier, Ce

qîu'il suut dl-lu -su itonnaunmt, lorsqui'onu sonmge iu
pie u d t--uns qut' i i-nu pour l'apprncîdr-.

Il luî Ijolut er, répondit Mr s. Weldonuî, qut'
-- taussi lit i'xcllen't sujfît, uit garîoui -uit,

tu p sun.u -îon -iti, --t inu nî'aî jumais time
unI hhuneu dep~îuis que ni' ouis le coniu.issonis.

tu ''i-et ii hon> stîjet, mepi-it fie capitainme-
Il u>l, justemenut -timt et approi-i -fi touts.

-Cette campagne terminée, dit Mrs. Weldon,
je sais que l'inte ution de mon mari est de lui
faire suivre des cours d'hydrographie, de ma-
nière qu'il puisse obtenir plus tard un brevet de
capitaine.

-Et M. Weldou a raison, répondit le vapt.
Hull. Dick Sand fera un jour honneurà la mia-
rine américaine.

-Ce pauvre orphelin a commencé douloureu-
seient la vie ! fit observer Mrs. Weldon. Il a
été à dulîre é'ole!-

-Sans doute, mîistress Weld )II. mîlais les le-t
çons i'ont pas été perdues potr lui. Il a comn-
pris qu'il fallait qu'il se tirt l'affaire et, ce
monde, et il est eus bon chemin.

-Oui, le 'leminî lu devoir I
-- Regardez-le maintenant, itistress Weldoin,

reprit le capt. Iuitll. Il est à la barre, l'oil fixé
sur le poinlt le la misaine. Pas de listrcation de
la part de ce jeune novice, aussi peu d'embardée
au navire ! Dick Saud a déjà la sûreté d'un'
timonier ! Bon début pour un marin ! Notre
métier, mistress Weldon, est de ceux qu'il fautr
commencer tout enfant. Qui n'a pas été mousser
n'arrivera jamais à faire un marin complet, au
moins dans la marine marchande. Il faut que
tout devienne leçon, et, par suite, que tout soit
en Même temps instinctif et raisonné chez
l'homme de mr,--la résolution à prendre aussi
bien que la maneuvre à exécuter.

-- Cependant. capt. Hull, répondit Mrs. Wel-
don, les bons officiers ne manquent pas dans la 1
marine de guerre.

-Nion, répondit le capt. Hull, niais, suivant
toi, tes meilleurs ont presque tous débuté en-

fants daîs la carrière, et, sans parler de Nelson
et de quelques autres, les plus mauvais ne sont
pas ceux qui ont commencé par être mousses."

En ce moment, on vit surgir par le capot d'ar-
rière cousin Bénédict, toujours absorbé et aussi
peu die ce monde que le sera le prophète Elie,
lorsqus'il reviendra sur la terre.

Cousin lenédict se lit à aller et venir sur le
pont, comme une ame en peine, fouillant du re-
gard les interstices des bastingages, furetant
sous les cages à poules, promenant sa main entre
les coutures tin pont, là ou le brai s'était écaillé.
" Eh ! cousin Béiédict, demanda Mrs. Wel-

don, vous eontiînuez à voms bien porter '
-Oui.... cousine Weldon.... je mue porte

bien, sans doute.... mais il me tarde d'être à
terre.

-Que cherchtez-vous donc ainsi sous ce bauc,
M. Bénédict ? dem iuda le caipt. Hul1.

-Des insectes monsieur ! riposta (ousin Bé-
ntédict. Que voulez-vous que je clhrch, sinon
îles insectes ? .

-Des insectes N? Ma foi, il 'a ut en prendr-
votre parti, mais ce nuest pas en mer quI'e vous
enrichirez votie collection !

-Et pourquoi pas, nontieur Iln n'est pas
impossible de trouver à bord iuelque écbantil-
lons de....

Cousin Béiéliet, dit Nrs. We mulo, udis-
sez donc alors le capt. lull ! Son navire est si
proprement tenu, que vous reviendrez bre-
douille de votre chasse ! "

Le cuapt. [tlt se mit à rir-.
Mistress Weldoit exagère, réfpondit-il. Ce-

pendant, M. Béiédiet, jecrois que vous perîriez
votre temps à fur-ter dats inos cabines.

-Eh, je le sais bien I s'écria cousin Béié-
dict en haussant les épaules. J'ai eu beau
faire '

-Mais dans la eaile lu Pilyrimt, reprit le ca-
pitaine llutll, peut-êt e ttrouveriez- vous quelques
blattes. sujets peu iinté-sSats tailleurs.

- Peu intéri-ssutts, ces ortlhopiteius nocturnes
q uîi ont eniouirt les male litins de Virgile et
d'1loracei riposta cousi ti e lut ien se reires-
satit de toîuute- su taile. 'îu intressants, e-i
pîrochîî-s pits d(u ' periplaneta rientalis " 't

di kaketla' américaiu, t iilhbitn .-
Quti infst-nt- - dt le a t. ull. .

-Qui règienit a hr. rlplqua irt -m
'oîîsin Béiéliet.

A imable royaut!...
-Et voius n'etes pas- unmlgi-, iton-

sieur 1
-Jamaisiuà t uts dîlet IL-t.
-Alloi-, 'ouîsin teieili t, dit Mrs. Weldon

0mi slîuîrian mt, ie vou souitez p Ietre dévors
par ausr lu' la siueu!

. ue souîlîaite rien, 'ousinî W'eldontir

1 i Intiit lu fouigueux eotlogit i ce mn'est dle
pouvoir ijioutr h i c i tra euehie rat- su-
je i 1 ki lii assi' bîOnu r -'t-

- N')t's-v'ous -lte pas uts' t tdle-' iot1 es
quie VOUs avez fait- 1 l N uvelle-Zélande?

Si viiil-tient, - i uti' '-Weldoi. l 'ai été is-
Sez uruxti ou nii u 1nr tu Le "'s ouveux
staphy~lit- liii qmn''>' lu-ut i-tu' trouves jusqii i
que qjuelqueis eeuttut- di mliles lus loit, en
Nou ielle i dîéditu ."

.1 'e momenti~tt, >I tugoî, quii jionauit av' i'ek,
I'appr ch i en utuhiladfant dlu iiiiitu-,in i-itdiut.

4' \. t'-n 'i v ou ' fIt -'lui--i 'i reupouissanut

1'>t it-i 

-Aimer les blattes et détester les chiens ' s'é-
ciia le capt. Hull. Oh ! M. Bénédict !

-Un bon chien pourtant ! dit le petit Jack,
qui prit dans ses petites mains la grosse tète de
Dingo.

-Oui.... je ne dis pas itou!.... repoudit
cousin Bénédict. Mais que voulez-vois ! Ce
diable d'animal n'a pas réalisé les espérancees que
sa rencontre m'avait fait concevoir :.

-Eh, grand Dieu ! s'écria Mrs. Weldoi, es-
périez-vous donc pouvoir le ranger dans l'ordre
des diptères ou des hyménoptères?

-Non, répondit gravement cousin Bénédict.
Mais n'est-il pa vrai que ce Dingo, bien qu'il
fût de race néo-zélandaise, a été recueilli sur la
côté occidentale de l'Afrique ?

-Rien n'est plus vrai, répondit Mrs. \'rldoin,
et Tom l'a souvent entendu dire au capitaine du
JV4ddeck.

-Eh bien ! j'avais pensé...j'avais espéré....
que ce chien aurait rapporté quelques spécimens
d'hémiptères spéciaux à la faune africaine....

-Bonté du ciel ! s'écria Mrs. Weldon.
-Et que peut-être. ... ajouta cousin Béné-

dict, quelque puce péiétrante ou irritante....
d'espèce nouvelle....

-Entends-tii Dingo ? dit le capt. liull. Eit-
tends-tu, mon chien ? Tu as manqué à tous tes
devoirs !

-Mais Jai en beau l'épu-er....ajouta l'en.
toinologiste avec un accent de vit regret, je n'ai
pu trouver un seul insecte....

-Que vous auriez immédiatementt et iupitoy-
ablement mîîis à mort, j'espère s'écria le capt.

-Monsieur, répouditsèchement cousin léné -
dict, apprenez que sir John Franklin se faisait
un scrupule de tuer le moindre insecte, fût-ce un
rmaringouini, dont les attaques sont autrement
redoutables lue celles d'une pouce, et cepenîdant,
vous n'hésiterez pas à en convenir, sir John
Franklin était un homme de mer qui en valait
bien un autre !

-Certes 1 dit le capt. Hull en s'inclinant.
-Et un jour, après avoir été affreusement dé-

voré par ui diptère, il souffla dessus et le ren-
voya en lui disant, sans mêrme le tutoyer : " Al-
lez ! Le monde est assez grand pour vous et pour
moi 1 "

-Ah ! fit le capt. Hall.
-Oui, monsieur!
-- Eh bien, M. Bénédict, riposta le capitaine

Hall, un autre avait fait cela bien avant sir
John Franklin,

-Un autre !
-bai, et cet autre, c'est l'oncle Tobie.
-Un entomologiste ? demanda vivement cou-

sin Bénédict.
Non ! L'oncle Tobie de Sterie, et ce digue

oncle a précisément prononcé les mêmes proles
en donnant la voléA à un moustique qui l'in-
portunait, mais qu'il crut pouvoir tutoyer
" Va, pauvre diable, lui dit-il, le monde est as-
sez grand pour nous contenir toi et moi

-Un brave homme, cet oncle Tobie répon-
dit cousin Béiélict. Est-il mort ?

-Je le crois bien, riposta gravement le capt.
Hull, puisqu'il n'a jamais existé 1"

Et chacun de rire en regardant cousin Béné-
dict.

Ainsi done, dans ces conversations et bien
d'autres, qui portaient invariablement sur quel-
que point de la science entomologique dès que
cousin Bénédiet y prenait part, s'écoulaient les
longues heures de cette navigation contrariée.
Mer toujours belle, mais vents qui obliveaient
le brick-goëlette à teni le plus près. Le lilqrirn
ne gagnait que fort peu dans l'est, tant la brise,
était faible, et il lui tardait d'avoir atteint ces
parages où les venîls régîtntitis lui seraient plus
favorables.

11 faut dire ici que rousit Pieénédiet avait tenté
d'initier le jeune novice aux mystères de l'ento-
mologie. NMais Dick Sand s'était montré assez
réfractaire à 'ces avances. Faute de mieux, le
savant s'était rabattu sur les iègres, qui n'y
comprenaient rien. Tom, Actéon, Bat et Aus-
tin avait même fini par déserter la classe, et le
professeur s'était trouvé réduit au seul Hercutîl,
qui lui semblait avoir quel ies dispositions ita-
turelles à distinguer uit prasite d'un thyvsa-
noure.

Le gigatesque noir vivait donc dains l mIitonde
des coléoptères, earniasiers, chtsseuirs, ani
niers, fossoyeurs, cieindelles, carabes, svlpîhes,
taupins, liaitinetons, e-rfs-volatis, ténébrious,

taraniçous, cocinelles, et udiant totte la colle'-
tiin du conit - 11éct, t sas 'fque celui-ci
frémit à voir '-s fr-is chtailtllonis ntr i- ls
gros doiets il'H-refl', qui a Ivaieit biidureté 't
1a fi _'unt cu..i Ma1is1' l-o--s t) clv '--it
t iti si doilheent les leîcons dui proftîess'ur, qui-
eeli val-it bient que l'ont risquat quielju iiibcose.

'Tanudis qu-eîousin Bénéedîit trav'aiflaiti aintsi,
.11rs. Weîl do neti laissait lits le petiti .laru'k ab so-
Iunit iiiî'ccup 1 é. ll luii appireniitt à flre et àa
ecrire. Q uant ai calcul, c'était soc amti D)ick
Sandi <ui luii eni inicuilquait les preierli-îs élé.-
menots.

A pàuî' dle ciiq sns, 'ut n'est qu'unii petit ci.
f-uni e-ncore', et l'iln l'instruit mièux~ euit-étr-

par lt-s feux tpraitiquis quîe piar des --eens' thl- -

riqju s, né'cessairemnun i peîu arda-ls -
.1i -k appreinait à Ilire, n on tans titun abecédlairîe,

i is aui mtoyen delu letti es mtobi!les, imupiméteis en u
rouuge- suru îles cubels dei bols, qu'ilf s'austait à a
ranîger, ile mîanîière à formier des miots. Quielqui-
fois, NIri-i. Weldoîn- renait c-- cubles, 'omiposai t
unî mlot ;puis, elle le-s burouillait, -t ''étauit a
.Jatk -de les r'ephlcu'r dlanis I'r inre voiulu. -

lieu eil garçon aimatuili'tueauioup 'i-tte. mai
limre l'utppjre'u'nr a lire. i''haquei jout. tilpas.-

sailt quielq1 ues hteure-s, tatòt danîs lai caine,
tantdt sur Ie ponit, ut raniger etî i :loranger lb'
tettres de- sonî aI lhabiet
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Or, ceci provoqua un jour un incident si ex-
traordinaire, si inattendu, qu'il faut le rappor.
ter avec quelque détail.

"était dans la matinée du o février, Jack, à
Lemi ouclte sur le pont, s'amusait à former un

mot que le vieux Toin devait reconstituer. après
que les lettres auraient été brouillées. Tom, la
main sur les yeux, pour ne pas tricher, comme
il convient, le devait rien voir et ne voyait rien
du travail lu petit garçon.

De ces diverses lettres, an nombre d'une

cinquataine, les unes étaient majuscules, les
autres miinuscules. De plus, quelques-uns de
ces cubes portaientt un chiffre, ce qui permettait
d'apprendre à former les nombres aussi bien

qu'à former les mots.
Ces cubes étaient rangés sur le pont, et le pe.

tit Jack prenait t antît l'un, tantôt ['autre, pour
composer son mot,--uie grosse besogne en vé-
rite.

Or, depuis quelques instants, Diigo tournait
autour du jeune entant, quand, soudain, il s'ar-
rèta. Ses veux devinrent fixes, sa patte droite
se leva, sa queue s'agita convulsivement. Puis,
tout à coup, se jetant sur un des cubes de bois,
il le Àisit dans sa gueule, et il vint le déposer
sur le pont à quelques pas de Jack.

Ce eihe portait une lettre najuscule,--la
lettre S.

Dingo !1eh bien Dingo!" s'écria le peut
garçon, qui avait craint tout d'abord que son S
ne fût avalée par le chien.

Nais Dingo était revenu, et, recommençant le
même mianege, t 1 sA [SIT UN AUTRE CUBE, ET iL
ALLA LE i'OSER PRES DU PREMIER.

Ce second cube était un V majuscule.
Jack, cette fois, poussa un cri.
A ce cri, Mrs. Weldon, le capitaine Hull et

je une novice, qui se promenaient sur le pont,
accoururent. Le petit Jack leur raconta alors ce

qui venait de s- passer.
Dingo connaissait ses lettres ! Dingo savait

lire ! C'était bien sûr, ça ! Jack l'avait vu
Dick Sand voulut aller reprendre les deux

cubes, afin de les rendre à son ami Jack, mais
Dingo lui montra les dents.

Cependant, le novice parvint à rentrer en pos-
session des deux cubes, et il les replaça dans le

jeu.
Dingo s'élançi de nouveau, saisit encore les

deux mêmes lettres et les reporta à l'écart.
Cette fois, les deux pattes posées dessus, il pa-
raissait décidé à les garder quand même. Quant
aux autres lettres de l'alphabet, il ne semblait

as qu'elles existassent pour lui.
" Voilà une chose curieuse ! dit Mrs. Wel-

don.

capt. Hull, qui regardait attentivement les deux
lettres.

-S. V.,-dit Mrs. Weldon.
-S. V.,-répéta le capit. Hull. Nais ce sont

précisément les lettres que porte le collier (le
Dingo1"

Puis, tout à coup, se retournant vers le vieux
noir :
" Tom, demanda-t-il, ne m'avez-vous pas dit

que ce chien n'appartenait que depuis peu au
capitaine du Waldeck?

-En effet, monsieur, répondit Tom, Dingo
n'était à bord que depuis deux ans au plus.

-Et n'avez-vous pas ajouté que le capitaine
du Waldeck avait recueilli ce chien sur la cote
occidentale de l'Afriqne ?

-- Oui, mansieur, aux environs de l'embou-
chure du Congo. . Je l'ai -tendu souvent dire
su capitaine.

-Ainsi, lenanda le capitaine Hull, on n'a
jamais su à qui avait appartenu ce chien. ni
d'où il ventait ?

.- Jamais, monsieur. Un chien trouvé, c'est
pis qiin enfant ! Çi n pas lde papiers, st, de
plu-, ça ne p-ut pas s'expliquer."

Le capitine Hul s'était tu et réfléchissait.
" Ces deux lettres éveillent-elles donc en

vouts lu souvenir? demanda Mrs. Weldon au

eapL. Iliill, après l'avoir laissé quelques ins-
tants a ses réflexions.

-i)ai, mistress Weldou, un souvenir, ou
itiuttôt unt rapprocht ment au moins singu-
lier.

-qu-l t
-Ces deux li-ttres pourraient bien avoir un

sels et nous tixer sur le sort d'un intrépide
vovaeeur....

Qu- i ou-l'Ums dire i deman latu Mrs. Wel-
doit.

oici, mnier~ WV-Itou En 1871, -il y a
dleux ans par coins-q uen t, - un voyaîgeur fran-
çais piriti, sous l'inspiration dle la Société de
gegraphtie dle P tri s, aivec' l'int '-tion d'opérer la
trave-rse dle l'A iqu1e de l'ouest a l'e4. Son
Jpoin t de lép art était précisémten t l'embouchure
dîu Conîgî. Soit poinît d'arrivée devait être au-
iant qune possibîle l- cap Deldago, aux bouches
de la lievouia, dont il devait descendre le
'ouis. i r , ce voy''igeur franiçais se- nommait
Samuitl V-rnou.î

-Z, inuel Vernon relleta Mis. Weldon.
-a ui, mnistrc'-s Weldon, et ses dleux noms

eumoitenienl îîr-ci.set iar ces deux lettres
qu-e ) Ditgu a elhoisis entiire toutes, et qui sont
graîves sur soni collier.

En 'Il-t, rîptnit Mrs \Vel ton. Et ce

t 'et voyageur partiut, reponîdit le capt. I-ull,
'-t l'on n'a iphlîs en de s-s itîuvel les depuis son

-Jamais i lit le niovice-.
.1unatis, repét a le îcapitaine Huil.

-ui'î-n conccliez-vouîis i demanîida M rs. Wel-
lioi>.



80 tDEEBRE 1880 L'OPINION PUBLIQUE

qu'il ait éte fait prisonnier par les indighnes,
soi que la mort l'ait frappé en route

-Et alors ce chien I.. .

-Ce chien lui aurait appartenu, et lis ieu-
reux que son tmaitre, si mon hypothèse estjuste,
il aurait pu revenir au littoral du Congu, puis-
que c'est là, à l'époque où ces faits ont dû s
passer, qu'il a étt' recueilli par le caIpitaitnt' uii
Waldeck.

-Mais, fit observer Mrs. Weldon, savez-vous
si ce voyagent franiç1is était accompag:ié d'un
chien à son départ? N'est-ce pas une simple
supposition de votre part ?

-Ce n'est qu'une simple supposition, en effet,
mistress Weldon, répondit le capitaina Hull.
Mais ce qui est certain, c'est qtue Dingo connatt
ces deux lettres 1 et V, qui sont préciséingnt les
initiales des deux noms du voyageur français.
Maintenant, lans quell-s circonstances cet ani-
mal aurait-il appris à les distinguer, c'est ce que
je ne puis expliquer, mais, je le répète, il les
connaît très-certainement, et tenez, il les peousse
de sa patte et semble nous inviter à les lire avec
lui."

En effet, on n pouvait se méprendre a l'in-
tention de Dingo.

" Samul Vernon était-il donc seul, lorsqu'il
a quitté le littoral titi Congo ? demanda Dick
Sand.

-Cela, je l'ignore, répondit le capitaine
Hull. Cependant, il est probable qu'il avait
dû emmener une escorte d'indigènes."

En ce moment, Negor", quittant le poste, s'
montra sur le pont. Personne ne remarqua l'a-
bord sa présence et ne put observer le singulier
regard qu'il lança au chien, lorsqu'il ap-rç't -les
deux lettres levant lesquelles celui-ci sembilait
être en arrêt. Mais Dingo, ayant aperçu le
maître-coq, se mit à donner les signes due 1 plus
extrême fureur.

Negoro rentra ausitôt dans 1,- poste de l'équi-
page, NCN sANs QU'UN GESTE tiR MENACE A t.
DRESSE DU CHIEN LUI EUT É'H '-tP.

Il y a jà utelque mystère ! mrmutira le 'a-
pitaine Hull, qui n'avait rii pr 'l il' 'cette

petite scène.
-Mais, monsieur, dit le novice, n'est il l'as

très-étonnant qu'un chien puisse reconnaitre des
lettres de l'alphabet ?

-Eh non I s'écria le petit Jack Maman m'a
souvent raconté l'histoire d'un chien (lui savait
lire et écrire et même jouer aux dominos, comme
un vrai maître d'école !

-Mon cher enfant, répon lit Mrs. Weldon en
souriant, ce chien qui s'appelait Munito, n'é-
tait point un savant comme tu lpenses. Si
j'en crois ce qui m'a été raconté, il n'aurait pu
distinguer l'une de l'autre les lettres qui lui
servaient à composer ses mots. Mais son maître,
un adroit Américain, ayant remarqué combien
Munito avait l'ouïe file, s'était appliqué à exer-
cer ce sens et à en tirer des effects fort curieux.

-Comment s'y prenait-il, mistress Weldoui ?
demanda Dick Sand, que l'histoire intéressait
presque autant que le petit Jack.

-Voici, mon ami. Lorsque Munito devait
" travailler" devant le public, des lettres sem-
blables à celles ci étaient étalées sur une table.
Sur cette table, le caniche allait et venait, at-
tendant qu'un mot fût proposé, soit à voix
haute, soit à voix basse. Seulement, une con-
dition essentielle, c'était qtue son maitre :connût
le mot.

-Ainsi, en l'absenue de s< t maître ?.... dit

le novice.
-Le chien n''<trait lu faire, répondit Mrs.

Weldot, et voici pourulsoi. Les lettres étalées
sur la table, Munito se promenait à travers cet
alphabet. Arrivait-il devîant celle des lettres
qu'il devait choisir pour tforerle mot demandé,
il s'arr<'tait ; mais, s'il s'arrêtait, c'est parce
qu'il entendait du bruit, imperceptible à tout
autre, d'un cure-dent que l'Américain faisait
claquer dains sa pocih- Ce bruit, c'était pour
Munito le signal le pr" ndre la lettre et de venir
la ranger dans l'ordre convenu.

-Et voilà tout le- scret I sécria Dick Sand.
-- Voilà toit- le s'-c<rit, répondit Mrs. Weldon.

C'est très-simiple, e-ome tout ce qui se fait en
matière de prestii itation. En l'absence de
l'Américain, Mduito n'aurait plus été Munito.
Je suis done étonnvée, son maître n'étant pas là,
-si toutefois le voyageur Samuel Vernon a ja-
mais été son matre.-que Dingo ait pu recon.
naître ces deux lettres.

-En effet, réponlit le capt. Hull, c'est fort
étonnant. Mais, remarqez-le bien, il ne s'agit
ici que de deux let tres spéciales, et non d'un mot
choisi au hasard. Après tout, ce chien qui son-
nait à la porte d'un couvert pour s'emparer du
plat destiné aux pauvres passsants, cet autre
qui, chargé, cîn inime temps que l'un de ses
semblables, tte fairu- tourner la broche de deux
jousrs l'un, et qlui resait de remplir cet office
q uand son tour n'étai4ras venu, ces deux chiens,
dis-je, allaient plu- lit que Dinîgo dans ce do-

maine tde l'intellig'ete,
t
"noi est réservé à l'hom-

mu-. l)'aiîlleurs, n ,uns sora'es en présence d'utî
fait indiscutablte. De toutes les lettres de cet
alphabet, Dingo n'a choisi qpse ces deux-ci : S et
V. Les autres, il ne semble pas les connaitre.
Il faut donc eut conclure que, pour une raison

qui nous échappe, son attention a été spéciale-.
menst attirée sur ces deux lettres.

-Ah ! capitaine Halîl, répondit le jeune nu-
vice, tsi Dingo pouvait parler I .... Peut-être
nous dirait-il ce lue signifienît ces udeux lettres,
et pont-q uoi il a cuonservé use dent contre notre
maître-coq !

--Et quelle- dent ! " répondit le capitaine
Hull, au moment où Dingo, ouvrant la bouche,
montrait ses formuidu.bles crocs.

CHAPIT ,RF VI

TN E BAiL E'iE E N mViK

On le pense bien, ce sikgtlitetr inu''il ut fit
plus d'une fois le sujet des conversatiois qui se

tenaient à l'arri*re ut Pi'lrimu entr' Nirs. Wel-
don, le capitaine HRulI et le jun novice.tu C

lui-ci, plus particulier'tment, r'sseuuttt une Il -
fiance instinctive à l'égird le Negoro, dont la
conduite, cependant, u- l méritait aun ru-
proche.

A l'avant, on en causait aussi, niais on ut'en
tirait pas les mêmes conséquences. Là. dans le
poste de l'équipage, Dingo pissait tout simple.
ment pour un chien qlui savait lire, -t peut-êtru
même écrir'- unteux ule plus d'un matielotd
bord. Quant à parler, s'il ne le faisait pas, c''st
qu'il avait probablulen-ut le bonnes raisons ptur
se taire.

'' Mais. un beau joi, dit le timonier Bolton,
ce chien là vi"ndra nous demander oùl ions
avons le cap, si le vent est à l'oust-n'rd-on st
demi-nord, et il faudra bien lui répon-lre ! .

-11 y a les animaux qui parlent ! réplit ia
un autre matelot, d1s pies, tes prroquets ! Eh
bien, pourquoi un chien n'en ftrait-il pas an-
tant, s'il lui en prenait l'envie ? Il est plus dif-
ficile ie parler avec un bec qu'avec une bouche !

- Sans doute, répou lit le'ontru.mai r.-
H owik. S--qlemenu-mt 'ela niu- s'ist Jm tu: ."

On aurait bien étonné es bt'av<-s g-ues, e-m
leur disant que cela 'était vis, an -outraire, et
qu'un certain savant danoi, i poud tt ut 'hi-n
qui prononçait distinctement une vingtaine I
mots. Mais de là à cre iqute et anim il comp ri
, qu'il disait, il y avait ii iabii-lie. Très-i-i-
demmluent, 'cr chien, dont la glus < "t tit orga-
nisée de manière à pmtivoir ém-t' <1<-s s i

n'attachait ras l 41dese, ass pole's
fie luei pu -)'rogtî<t, le c- lis oi les pies aux
leurs. Lt ir', lch- ''s a i , î'est pas
autrei ols q'iuniue sor dl.,-utait ' ;e cris pa'.
lés, emuntslutit" a <ie langit" 'ltrani' dont oui
n'aurait pas Iv s-nus.

Quoi qu'il u soit, )ingo éit it 'le'nu le hé-
ros du tibord. ce dont il mu' prenîis -uit t acte
pour être lier. Plusieurs fmois,- muit tine Hull
rcominmnta l'expérience. Les citbes le l'alpha-
bet ftrii r-eplaceés devant Dingo, et, invariable-
ment, ans une elreur, suns umue hésitation, les
deux lettres S et V furent choisies entre toutes
par le singulier animal, tandis que les autres
n'attirèrenit janmis soit attention.

Quant au <ousitî Bénédict, cette expérience
f t sîouven t renouivelée devant lui, sais qu'elle
aruti l'inît<-resser.

- C 'pendant, daigna-t-il dire un jour, nn, Nr:
FAUnuRtAiT PAs CROIRE QUE LES CIIENS AIEN'r
SELS LE PRIVILÉGE D'ÊTRE INTELLIGEN'Ts de
cttte manière I D'autres animaux les égalent,
rien qu'en suivant leur instict. Tels les rats,
qui abandonnent le navire destiné à sombrer en
mer, les castors, qui savent prévoir la crue des
eaux et surélèvent leurs digues en conséquence,
ces chevaux de Nicomède, le Scanderberg et
d'Oppien, dont la douleur fut telle qu'ils mou-
rurent à la mort de leurs maitres, ces nus, si
remarquables par leur mémoire, et tant d'autres
bêtes enfin qui ont été l'honneur de l'animalité
N'a-t-on pas vu de ces oiseaux, merveilleuse-
ment dressés, qui écrivent sans faute des mots
sous la dictée de leurs professeurs, des catacois
qui comptent aussi bien qu'un calculateur du
Bureau des longitudes le nombre de personne
présentes dans un salon ? N'a-t-il pas existé tiii
perroquet, payé cent écus d'or, qui récitait, sans
se tromper d'un mot, au cardinal son naitre,
tout le Symbole les apôtres ? Enfin, l- légitimue
orgueil d'un entomologiste ue doit-il pas s'éle
ver au comble, lorsqu'il voit de simttples insecter
donner des preuves d'une intelligenue superieusr'
et affirmer éloquemment l'axiome r

Iin minimis naximuîs Dus.

ces tourmis qui en remontreraient aux édiles des
plus grandes cites, ces argyronètes aqluatiques
qui fabriquent des cloches à plongeurs, sans
avoir jamais appris la mécanique, ces puces qui
trainent des carosses comme de véritables car-
rossiers, qui font l'exereice aussi bien que des
riflemen, qui tirent le canon mieux que les ar-
tilleurs brevetés le West point ? it) Non !et

Dingo ne mérite pas tant d'éloges, et s'il est si
fort sur l'alphabet, c'est sans doute qu'il a>par-
tient à une espèce le mâtins, non encore classée
dans la science zoologique, le " canis alphabe.
ticus d la Nouvelle-Zélande !"

Malgré ces discours et autres de l'envieux en
tomologiste, Dingo ne perdit rien de l'estime
publique, et c )ntinua d'être traité comme un
phénomnèe dans les entretiens du gaillard d'a-
vant.

Toutefois, il est probable qlue Negoro ne par-
tageait pias l'enthosiasme mdu bord à l'égard de<
l'animal. Peut-être le trouavait-il trop intelît-

gent. Q~uoi qu'il en soit, le chient trémoignait
toujousrs la mêmie animosité contre le im itre-
coq, et, sans doute, il se fût attiré quelque
mauvais, traitements s'il n'avait été, d'unie ptart,
'' chien à se udéfenu re," et, de l'autre, p<rotégé part
la sympathie de tout l'équipage.

Negoro évitait <loue plus quc jamais de se
trouver en présence de Dingo. Mais Dick Sand
n'avait pas été sanis observer que, depuis l'inci-
dent des deux lettres, l'antipuatîtie récipuroqlue de
l'homme et du chieni s'était aicrnei. ('ela était
vraiment inexplicable.
tLe 10 février, le vent du nord-est, qjui jnuqu'a'
lors avait toujours succédé à ces lonigute et acca

rbleutes accalmies pendant lesqjuelles s'iummohi-
lisait le Pilgrim, vint à mollir sensiblement. Le

capt. Hull put donc espérer qu'un changemeni

Ec> ole militaire de l'Etat dut New-Yomrk.

dans la direction des courants atmosphériques
allait se produire. Peut-être le brick-goëlette
marcherait-il enfin vent sous vergues. Son dé-
part du port I'Aucklandi ne datait encore que
de dix-neuf jours. Le retard n'était pas très
considérable, et, avec un vent de travers, le Pil-
griem, bien s.'rvi par si voilure, devait facile-
ment regagner le temps perdu. Mais il fallait
attendre quelques jours avant que les brises se
fussent franchement établies dans l'ouest.

Cette partie du Pacifique était toujours dé-
serte. Aucun bâtimteit le se montrait dans ces
parages. C'était une latitude véritablement
abandonnée les navires. L-s baleiniers des mers
atustrales lie se disposaient pas encore à franchir
le tropique. Sur le Pilgrim, que des circons-
tances particulières avaient obligé à quitter les
lieux de pêche avant la fin de la saison, on lie
levait donc pas s'attendre à croiser quelque na-

vire de même destination.
Quant aux paquebots transpacifiqnes, il a déjà

et dit qu'ils ne suivaient pas un parallèle aussi
élevé dan, leurs traversé-s entre l'Australie et
le continent américain.

Cependant, par cela même que la mer est dé-
serte, il ne faut pas renoncer à l'observer jus-
qu1 'aux dernières limites de l'horizon. Si mono-
toue qu'elle puisse paraître aux esprits inatten-
tiss, elle n'en est pas moins infiniment variée
poutr qui sait la comprendre. Ses plus insaisis.
sables changements clhargerf.les imaginations
qui ont le sens <tes poésies (leT-.Qéan. Une
hîerbe ma;pe qui tiotte en ond'uat, une
branr ne de sar:ses dont le léger sillagé y
1< sivrlface des flots, un bouf le planche dont on
v udrait deviner l'histoire, il n'en faut pas da-
vantage. Devant cet infini, l'esprit n'est plus
arrêté par rien. L'imagination se donne libre
carrière. Chacune de ces itolécules d'eau, que
l'évaporation éclhange continuelle ment entre la

tmer et le ciel, renferme, p'u être, le secret le
quelque catastrophe !1Aussi, faut-il envier ceux
dont la pensée intime sait interroger les mys-
téres de l'Ocean, ces esprits qui s'élèvdt de si
mouvante surface jusquie dans les hatitirs du
ciel.

La vie, d'ailleurs, se manifeste toujours an
dessus comme au-dessous les mers. Les pa'sa-
gers du Pii-i<n pouvaient voir s'acharner à la
poursuite des plus petits poissons des bandes
d'oiseaux, de ceux qui fuient avant l'hiver le dur
climat des pôles. Et PLUs l'UNE Fous DICK
sAND DONNA DES PREUVEs DE SA MERVt:ILLEUSE
ADRESSE au tusil ou au pistolet, en abattant
quelques-uns de c-s rapides volatiles.

'etaient, ici, des pétrels blates, là, d'autres
. pétrels dont les ailes étaietit bordées d'un liseré

brut. Quelquefois, aussi, passaient <tLi troupes
de damiers ou quelques-uns d- c-s pingouins
dont la dé iiarch- à terre e4t à la fois si posante
et si ridicule. Cepen utlt, ainsi que le faisait
remarquer le cap. Hîll, ces ping uimis, se servant
de leurs moignons emnm de véritables ia-
geoires, peuvent défier à la nage les poissoiis les
plus rapides, à tel point mnti qui pi' 'les marins
les ont quel-puefois confot, n ave,' les Iboites.

Plus haut, de gigantesques albatro< frappaient
l'air à grands coupts d'ailes, en dtployant nune
envergure ie dix piieds, et v-naient ensuite se
poser à la surfac'-e des eaux, qu'ils fouil'aient à
coups le b<e" pour y chercher leur nourriture.

Toutes ces scènes constituaient un spectacle
varie, que, seuls, les esprits fermés au eltrme

s le la nature eussent trouvé iiini<otonp.
Ce jour-là, Mrs. Wel'lîn se prometait à l'ar-

rière du Pilmiuu,. lorsqu'un pli -omenue assez cu
rieux provoqtua son atensun. Les e x de la
uer étaient dventues rougeatres preque subit -
ment. On eit p rule iut 'ls veil.itoit dese

8 teindre <de sang, et cette teint, inexpliable s e'
tendait aussi liin que pouvait ise porter le r'-
gard.

Dick Sand e trouvait alorsavec lIe t t J.ck

pr's de Mrs. Weld .
Vois-tu, Dick, dit-elle au jeto-il iovice,

cette singulière couleur des eaux dui Picifiquie ?
Est-ce qu'elle est dtue a la présene dune herbe

t marine ?
-Non, misitress Wel loti, irpnd t Dk S d,

cette teinte est produiti pt lirds tmsîeî <t- s de
i petits crustacés, quîîi s"rivent habituellement à

nourrir les grands mntaîu:niferes. Les pêcheurs
appellent cela, non sans railuii, lu " minceur
le baleine."

-Des erustaces 'dit Nrs. Wel loit. Mais ils
sont si petits qu'on pourrait presque les appeler
des insectes de mer. Cousin BO'nédliet serait
petit étre fort enchtianté l'en faire cilI'nin.

Et appelant :
Cousin Bénédict?" cria-t-elle.

Cousinî Béntédict apparut hors <li capot, pres.-
(lue en mêmn- temnps quie le capt. HulI.

"'tCousm Bénédt, dlt Mis. We'ltn, vover,
donîc ct-t i uinmense- hîin rongea''e qu s'étend à

perte de vue.
-- Tiens ! dit te capitaine t- <tIl, voilà dis man.-

gi-tr de bîaleinîe ! \Lonsieur B - 't iet, uine belle

occasion pour éti -r cette cur ieutsit sp<è. r le
crustacés !

-Penht ! tirtl'enîtomologiste.
-- Comn-t ! penhsl i s'écri.î le c <pitainme.

Miais vous n' avez mas le dIrut t'- pruass -t- un
telle- insdmtférenice !' Cs erutacés formnett tulne
des six classes <1<s artul's, si j n- me tm pc,
et comme tels....

-Peuh ! lit encore cousini Benédit, ma is
lIs spséolmennt hiexapo liste, capitainme ilîl,
veuillez ne pas 1 'oubbti r

.- En toust cas, répoidit lu- cap'ita ine H all,
veuillez nte pu l'oublier !
-- En tout cas, répont lit t- c tpitaine FuIl, quemi
ces crustacés ne- vous initér.-ssenit pas, soit, m tis
il en serait autrement, ai vous ipossédiez un es-
tomac de baleine ! Quel i-égal, alors ! -Voyez-.
vous, muistress Weldon, lorsque, nous autres ba-
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leiniers, pendant la saison de pêche, nous arri-
vous en vue d'iiu banc de ce -irustacés, il n'est
que temps de préparer nos harpons et nM lignes !
Nous sonmms certains ou tle gibier n'est pas
loin !

-Est-il possible qie t,[ os jipetite, betes
puits-nt v-n nourrir..., i grois'- -secria
Jack.

-Eh ! mon garçon, rétiondit le apt. H-ull,
les p.tits grains de semoule, .1de la fI rin<, de la

poussière de fécule, ne tnt. is pas de tres bons
potages ? Oui, et la nature a voula quit etalût
ainsi. Lorsqu'une balbine il ,tre au milieu de
ces eaux rauges, sa soup . e n 'le n'a plus
qu'à ouvrir son imnense b uih.. D: asmyriads
de crustacés y panetrent, et no breuses harbes
de ces fanons dont le pala is d -t' aniunal est garni
se tendent conîme les liiets Tnti parc te p.
cheurs, rien n'en peut plts sortir, et la masse
des crustacés va s'engoufter dans I- v iste esto-
mac de la baleine, tout ci) niame li'o tage d- ton
dîner dansle tien.

-Vous pensez bien, Ja k, tir oserver Dick
Sand, que dame baleine n- p, -r I pas 'i temps à
éplucher un à un ces crustare s, comm- vous eplu-
chez des crevettes !

-J'ajoute, dit le capt. 11l, ·tue c'est préci-
sément lorsque l'énrtia ( ir n ide est o xcupée
de la sorte, qu'il 'est plus- le d-e1 ipproc ter
sans exciter sa dfilance. t J;Cv le, m)nent
favorable pour la harponner avej queÏliIu<e-
cès-"

A cet instant, et comme pour donner raison
i, capt. inll, la voix d'un naelo se lt --

tendre'à'l'avant du navire
" Une baleine par bâbord devant!"
Le capt. lull s'était redresse.
" Une baleine I " s'écria-t-il.
Et son instinct de pécheur le 1ousant, il se

précipita sur le gaillard du Pilgriin.
Mrs. Weldon, Jack, Dic-k Sand, cousin Bené-

dict lui-même, le suivirent aussitôt.
En ieffet, à quatre iilles dans le vent, certain

bouillonnement indiquait qu'un gros mani iii-
Iere marin se mouvait au m iieu d-s eaux longe.
Des baleiniers ne pouvaient s' Y méprendre.

Mais la distance était trop enisiedérable pour
qu'il fût possible d" reconnaitre l'espèce à la-
quelle ce miammint&re appartenait. C'es esp 's,
en effet, sont assez distincte,.

Etait-ce là une (le c-s bileiies ranclhes que
recherchent plus particuliremîent les pêcheurs
des mers du Nord ' Cos etaces, auxquels manque
la nageoire dorsale, mais dont la peau recouvre
une epaisse couche de larl, peuvent atteindre
une longueur de quatre-vingt ieds, bien que la
moyenne n'en dépasse pas soixante, et alors un
seul de ces monstres fournit jusqu'à cent barils
d'huile.

Etait-ce, au contraire, un -hump-back," ap-
partenant à l'espéce des balrinoptères,--dési-
gnation dont le terminatif aurait au moins dii
lui valoir l'estime de l'entomologiste. Ceux-là
possèdent des nageoires dorsales, blanches de
couleur et longues de la demi-longueur du corps,
qui ressemblenît à une paire d'ailes, -quelque
enose comme une baleine volante i

N'avait-on pas en vue, plus vraisemblable-
ment, un ' fin-back," mamnmilère également
connu sous le nom de "ljubaite," qui est pourvu
d'une nageoire dorsale, e dont, la 1oagueur peut
égaler cele de la baleie frantche .

he capt. Hull et sot équipag n: pouvaient
encore se prononcer, mlit ns re'-gir t iieit 'iani-
mal avec plus d"envie encore que d'admiration.

S'il est vrai qu'un hologer ne puisse se trou-
ver dans un salon en presence d'une pendule
salis éprouver l'irrestible basoin de la remontar,
combien plus encore lbaleinter levant une ba-
leine doit-il itre pai d .'iinprieux désir de
s' e mpa-îîîî< rer 1 Ceý cnassetrs de gros gibier sont
plus ardents, dit-on, que les chasseur, de petit
gibier. Donec, plus i aniiiimal est gros, plu, il
excite la convoin e ! Que doveiit ressentir alor

des chasseurs d'élephsants et les pechieurs de ba.
leines ? Et puis, il y avait aussi ce d asappointe-
ment qu'éprouvat tout l'équipage du Pdlgrimt
de revenir avec un chargement incomplet !....

Cependant, le capt. fHull cherchait à recon-
naitre l'animal (lui avait éte signalé au large.
Il r'était pas très visible de cette distance.
Toutefois, 'oil exercé d'au baleinier ne pouvait
se tro nper à certains détails plus faciles a rele-
ver de loin.

En effet, le jet' c'est-à-dire cette colonne de
®vapeur et d'eau que la baleine rejette par ses

évents, devait attirer l'attention du capt. HuIt
et le fixer sur l'espèce à laquelle appartenait ce
cétacé.

" Ce n'est point là une baleine franche, s'é-
cria-t-il. Son jet serait à la fois plus élevé et
d'n volume moins consaidérable. D'autre part,
si le bruit que fait ce jet eii s'échappant pou-
vait être comparé au brut éloigné d'une bouche
à feu, je serais porté à croire qlu- cette h aleine,
appartient à l'espèce des ' hsump-backs " ;mais
il nî'en est rien, et, eni pretanît l'oreille, on lpent
s'assurer que ce bruit est d'une nature tonte dif-
férenite. -Quel est toit opinion à ce suj-t, Dick ?

-Je croirais volonitiers, capitaine, répondit
D tek Sanid, que nuts avonts affaire à une ju-

tbarte. Voyez co:inme ses events rejettent vio-
lemmnent ,tans l'air cette colonîne de liquide. Ne
vous semble-t-il p is aussi,-ee qmi me donne-
lrait raison, -qu- ce jet contient plus d'eau qjue
de vap<euîr condensee ? Et, tsi j -ne me trompe,
c'est une pa rticularité spséciale a ta j ubarte.

-Et elfet, Dick, répondit le c îpt. Hull. Il
n'y a plus de doute possible !C'est uin jubarte
qui tlotte à ta sturface de <'es eaux rouges I

-Que c'est beau ! s'écria le petit Jack.
-Oui, mon garçon I Et quand on pense que

la gi-osse bête est là, en train de dejeuner, et ne
se doute guère que des baleiniers la regardent!
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-J'oserais affirmer que c'est une jubarte de
grande taille, fit observer Dick Sand.

Certes, répondit le rapt. Hull, qui se passion-
nait peu à peu. Je lui donne environ soixante-
dix pieds de longueur !

-Bon 1 ajouta le maitre d'équipage. Il suffi-
rait d'u-e demi-douzaine de baleines de cette
taille pour remplir un navire grand comme le
nôtre !

-Oui, cela suffirait ! répliqua le capt. Hull,
qui monta sur le beaupré afin de mieux voir.

-Et avec celle-ci, ajouta le maître d'équi-
page, nous embarquerions en quelques heures la
moitié des deux cents barils d'huile qui nous
manquent I

-Oui !.... en effet.... oui!.... murmurait
le capt. Hull.

-Cela est vrai, reprit Dick Sand, mais c'est
une rude affaire, quelquefois, de s'attaquer à ces
enormes jubartest!

-Très rude, tiès rude ! répliqua le capitaine
Hull. Ces baleinoptères ont des Queues formi-
dables, dont il ne faut pas s'approcher sans dé-
fiance ! La plus solide pirogue ne résisterait pas
à un coup bien appliqué. Mais aussi le profit
vaut la peine !

-Bah! dit un des matelots, une belle jubarte
est tout de même une belle capture !

-Et profitable ! tépondit un autre.
-Ce serait dommage de ne pas saluer celle-ci

au passage !"
Il était évident que ces braves marins s'ani-

maient en regardant la baleine. C'est toute une
cargaison de barils d'huile qui flottait à portée
de leur main. A les entendre, sans doute, il n'y
avait qu'â arrimer ccs barils dans la cale du
Pilyrim pour en compléter le chargement !

Quelques-uns des matelots, montés dans les
énfléchures des hauhans de misaine, poussaient
des cris de convoitise. Le capt. Hull, qui ne
parlait plus, se rongeait les ongles. Il y avait
là comme un irrésistible a mant qui attirait le
Pilqrim et tout son équipage.

" Maman, maman ! s'écria alors le petit Jack,
je voudrais bien avoir la baleine pour voir com-
ment c'est fait !

-Ah ! tu veux avoir cette baleine, mon gar-
çon ? Eh ! pourquoi pas, mes amisY répondit le
capt. Hull, cédant enfin à son secret désir. Les
pêcheurs de renfort nous manquent, c'est vrai
mais à nous seuls....

- Oui ! ou1 ! crièrent les matelots d'une seule
voix.

-Ce ne sera pas la première fois que j'aurai
fait le métier de arponneur, ajouta le capitaine
Hull, et vous allez voir si je sais encore lancer
le harpon !

-Hurrah ! hurrah ! hurrah !" répondit l'é-
quipage.

(La suite au prochain numéro.)

LE MU DE DAMES

Adresser toutes les communications concer-
nant le Jeu de Dames à M. J.-E. TOURANGEAU,
bureau.de L'OPINION PUBLIQUE,, Montréal.

Solutions justes du problème 245

Montréal : MM. H. Leclerc, N. Chartier, Z.
Pouliot, J.-O. Pément, H.-R. Denis A. Rochon,

Québec : MM. N. Langlois J. Lemieux.

PROBLÈME No. 246

Composé pai M. ELlE JAcQUEs, Montréal
Noilte.

a M enM moMn

M uen E

LeB lacsjoen etggen
Solutins juse d p oblm u4

Le Blnc jo en e or joe

a Emenezena

aM cocon n e

nunc& MISMei

. M rdN

ME 'S-M

de de
54 48 33 22
42 36 30 54
52 47 61 50
47 41 19 32
53 48 8 19
40 34 28 39
64 59 65 52
63 57 50 63
55 49 88 55
68 61 55 68
66 40 68 35
41 4 54 .31
4 -25 19 32

43 56 32 43
56 70 et gagnent.

Nous donnerons la solution du problème 244
dans le prochain numéro,

L'OPINION PUBLIQUE

50 CHROOS en carac'ère neufs, 10 ets. par.la malle. Pour étrennes, slippers en velours flasés, très I
40 agents. Echantillons, 10 e. U. S. CAint Co., nouveaux, chez

Northford,
(1. NEL

LES ÉCRECS

MOMTIRAL. 30 décembre M80.
Pour uouvelle, littéraires, s'adresser à Mr le Dr T.

LAMOUREUx, 589, rue Ste-Catherine.
Pour problèmes, parties, etc., à Mr 0. 'RKMPic

698. rne St-Bonaventure. Montréal.

SOLUTIONS JUSTES

Probleme No. 252.-MM. H. Lafrenière, T. Gagnier,
M. Toupin et P. Giroux, Montréal ; L. O, P.. Sher-
brooks ; M. Lalandry, New-York; Un amateur. Ottawa.
T. Lacasse, Lowell, Maso.; V. Gagnon, F. Côté, Z. De-
launtis, Québec ; A. C., St-Jean ;Triflitvien. Trois-
Rivières; N. P., Sorel

-Fante d'espace, nous ne pouvons publier de nont-
velles éc'hiquiéennese cette semaine.

FIN DE PARTIE No. 10.
Extrait de l'ABC des Echecg.

NOIRS.

!Sltindu. hèe o 22

em LPM gN 56

i M %'.

rM.W m e

L i4

BLANCS.
Les Blancs jouent et gagnent.

!Solutlonl du problème No. 252.
Blanca. Noirs.
1 D er TI i

PRO>BL ME No. 250.

LETrTRE 'W.

Composé par M. W. 8HINKMAN. Grand Rapide, Mieh.

NOIRS.

E M M /E

Mi< E/R

EAmm
M egam

BLANOS.
Les blancs jouent et font mat cn 2 îcoups.

Soluion
Blancs.
1 P 7e t)
2 P fait C
3 D 4e C )
4 Mat.

du Prohlème- No. 253.
Noirs.

I R joue'
2 Rl iu P ii'ii
-i i

132e PARTIE
Jouée le 22 avril 1SSO au Caié de hiteégenie, P[i.

Partie Viennoise.
Blancis. oirs.

M. A. Cil-e. M. Di si.zaywNy.

1 P 4e R I PIe Tt
2 C 3ePD 2 C :e FR
3 P 4e FR 3 I4e D«) ,
4 P 3eD 4 F5eoCD
5 P 3e T O (b) 5 F pr C, échec
6 PprF 6PprPP
7 PF prP 7 C 5e C R
8 P4e D 8 P6e R
9 C 3e TR 9 C 3ie FD
10 D 3e FR 10 C pr PD (c)
Il P prC Il Dpr P
12 T ler CI) 12 Dfie FD, écbec
13 R ler D l3 C prP R (d;
14 D pr PR 14 F Se C, échee
15 F 20 R 15 Roquent TD, éch.

(a) Cette maniere de répondre à la - Viennoise " est
très solide et vaut au moins autant que le coup prOew
nisé : 3 C 3e F L.

(b) Une faute -le début qui fera perdre la partie. Le
coupjuste était P pr PR. auquel les Noirs doivent ré
pondre par P 5e D oit par C pr P. comîîme idans une Par-
tie du match entre MM. steintlz et tlacklburne.

(c) Sacrifice parfaitement juste.
(d) Le meilleur coup, croyons-iious -Stratégie.

-Il y aurait beaucoups mîîoinîs le insère et di
maladies dans le nionde si om faisait un plus
grand usage des Amers de Houbloi. C'est une
vérité qui se répand partout ;(l esti illiers de fa-
miles constateîît que c'est le îîîîîyet) le fiolis
dispendieux de conserver la saute. NNous oîî-
seillons à tout le monde d'et faire l'essai W
& A. Rochester, N.-Y.

60, rue St-Joseph, Montréal

Mèrms! Mères!! Mères!!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées

par les souffrances et les gémissements d'un en.
faut qui fait ses dents ? S'il en est ainsi, allez
chercher tout de suite une bouteille de StinoP
CALMANT DE ÍME WINsLOW. Il soulagera
immédiatement le pauvre petit malade-cela est
certain et ne saurait faire le moindre doute. Il
t'y a pas une mèere au monde qui, ayant usé de
ce sirop, ne vous lira pas autssitôt qu'il met en
ordre les intestins, donne le repos à la mère,
soulage l'enfant et rend la santé. Ses effels
tiennent de la magie. Il est parfaitetment inof-

4Ynsif dans tous les oas et ogr(alle a predie Il
est ordonné par tu des plus ancins et (les ne'-
leurs médecins du sexe lé iii1ii-n aux Etat-Ui
Les instructions nîécessaies pour aite usage du
sirop sont données avec thlqu- houteme Exi-'er
le vérituIble qui porte le / d, 1- e il' TT ISet
PEf KINS suri linvejlope ext r uteii. En s lie
chez tous les ph-arinaietis,. 25 encts: la Iouit-
teille. Se méfier îles contrefaî'ons.

Toux. - Les iroena ironilo Tric/ sont
propres à guérir la iorx, le NimAiL lt c;,
l'ENLUEI NIr et lis t ærli : is es
t-i.. Dpis tri-lite ansque -s ri s-
QUtcs sont en usage, ils n'ont fait que gagneIr
ei populirité. Ce n'est rien de neuf, mai- ils
ont éte expériiientés depuis bien longtemps et
ils ont mérité d'être rangée ai; norilie de ces
rirs remèdes qui procurentt uni- gitérison cer-
taille dans le siècle ot nous vivons.

La Guorge. -- L-:r' T;ocitsrces tii- lnow s
POUR LEs I1iNCH s agissenit directmenleit sur
les organes de la voix. Ils ont un cff-t extriaor-
dinaie sur toits ls deordres de la ( tore 1 t d1
Larynx, rétablissant le soin de la voix éteinte,
soit par le froid oui par épuisetrient, et la rend
claire et distincte. Les 0om-t'uirs et les Chaîi-
teurs reconnaissent l'utilit les T'rioc1 Qre.

Un ur:, une 'To'x, u1 CTxrA .: tun
MAL DE COLs exig-it uine att-eiiiei iîîniné.
diate, vu qu'en les ti·gligeant i peti devenii
pulmonaire a un degré incurable. " Les 'To
CRIsQUEs DE EoWN POUR LEs BisCiIEs "
vous donneront toujours un soulagetmentt. Dé-
fiez-vous îles coitrefaç;oins, elles sont lis niii-
sibles. Les véritables " P>rowîî's Broniiclite
Trocbes " se vendenit seulenient p-r • -dtp.

PASTILLES PECTORALES
Ces pastilles sont fortement recommandces

contre les Bronchites, Rhumes, Toux opiiiiâtre,
Catarrhe, Extinction de voix, etc., etc.

En vente dans toutes les Pharmacies. Seul
propriétaire,

S. LACHANCE, Chimiste,
946, rue Ste-C'atheriine. Mont réal

Décisions Judiciaires concernant les
Journaux

lu. Toute personne qui retire regulierement
un journal lu bureat, de poste, gj'telle ait sous.
crit ou ion, que ce journal soit adressé à son nom
ou à celui d'un autre, est responsalie du paie.
ment.

20. 'Toute personne qui renvoi- un j ournal est
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit sur
l'abonnement ; autrement, l'éditeur pet otnti-
nuer à lui adresser jusqu'a ce qu'elle aîit payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'a mto-
ment du paiement, qu'il ait retiré out nion le
journal du bureau de p*oste.

3o. Tout abonné peut être pulirsuivi I-oui
abonnement dans le district où le journal se pli
blie, lors même qu'il lemieurerait a hes 'n.
taines île lieues de cet endroit.

4u. Les tribunaux oit décide que 'I la faitt
refuser tic retirer un journal du bur-auiJ. I- pi,
ou de changer de résidence et de lai-,r ein-.
ler les numéros à l'ancienne adresse, conilstitu-
une pîresopnîîtion et une preuve priîîw id'ii
tenittion de fraude.

Aniers de Hloublon.-E cnteindan<t vanîter-
les propriétés des Amers de Houblon, quelqlueâ
personnes s'ecrient : "lMensonges, imposturi'
grossière que tout cela." N'allez pas si vite, s'il
vous plait, car si vous voyiez tours les pier-
sonnes qui ont été raneiées des pot tes du toms
beau, pour ainsi lire, et qui jouissent aujour-
d'hui d'niti, santé florissatite, gce à l'uagi'ulc
Aners de Hîoublon, voUs vols écrierir:'"lToit
ce q'on à e; dit n'est que la pme vérié'' '-r
l'aminiontiie danîs unme auîtr-e-colontne.
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LES EFANTS

Ecoutez sur l'enfance cette jolie pièce
du poète Longfellow :

Venez, venez, enfants, j'entends vos
jeux, et les problémes qui troublaient mon
âme s'évanouissent aussitôt. Vous ou-
viez mes fenêtres vers l'Orient, et du côté
oà les pensées ressemblent à des oiseaux
qui chantant au lever du matin.

("est dans vos cœur-s que se lève le
soleil et les oiseaux chantent dans vos pen-
sées; dans votre âme coulent les clairs
ruisseaux ; dans la mienne est le vent
d'automne et la première chute de la neige.

Ah ! que serait pour nous le mtnde,
si nous n'avions pas les enfant 1. Nous
verrions en tremblant derrière nous les
trnèbri-s, devant nous le désert.

' ce que les feuilles sont à la foiét, ce
que l'air et la ilumière sont à la plante, ce
que la sève est au bois, les enfants le sont
au monde. A travers les enfants, il sent
les rayons d'un climat plus brillant et d'un
soleil plus chaud.

Venez à moi venez, venez, enfants.
Chautez à mes reilles ce que les oiseaux
et les zéphyres chantent dans votre rayon-
nante atmosphère.

" Que sonlt, toutes nos querelles et la -sa-
gesse de nos livres comparées à vos ca-
resses et à la gaieté de vos regards

" Vouts valez mieux que toutes les bal-
qoles que l'on a chantées. Vons êtes des

p mues ivniuts et le reste est déjà mort."

Prix du Marche de Détail de Montréal

Montreal, 24 décembre 1884).

FARINE S _. $ C.

Farin4m le nitl île la campagne, par 100 lbs -2 -o 3 00
larine d'avoine.------.---.-----........2 30à 2 50
Fariiedeblé-d'inde......---..-------- - a25 I 10
qarrasin - .-------- ----- ..-- -- iOt 2

GRAINS
Blé par mino....-----.---. --.-.... .---.. 50 a 170
Pois do----------...---------------080à00
- rge ------------ 7----------•- 5090
Avoine par 40lb......-----.----------5. 0 40
Sarrasin par minot.......-».......----.--
Mil dii-.--------------.---------15016
Lin do- .........-------.--------- 00000
Bté-'udeito-----------------------0 70 à 0 75

LAITERIEt
iaetivre-0 75 * 'i30

Beuirresalé do----------------------O 20 à 0 22
Bromare à la livre ---. ----....- ----- 3... 0 à 3

VOLAILLEs
Dindes(vieux)au couple.......-------...
Dindes(jeunes do ..............
Oies au couple.--------- -.----------
Canardsau couple--.------------.-.----
Poules do .----------. --------.
Poulet. do ..---. . -----..---.

1 50 a 2 00

1 00 à i 25
0 40 à 0 55
0 40 à 0 50
o 3o à O 40

LÉtGUMER .

Pommes au nari--...............-------..... 10 2 5

Patatesau sac .......---------.--------- 0 45 à 0 .
Fèves par minot...............---- ..---- 1 20 à i 40
Dignons par tresse-...--.-----.-------. 0 04 à () 0.5

GIBIERS
Canards(sauvages> par couple.........- 0 35 a 0 40

do noirsparcouple-.....------.---. 0 50*à0 60
Plenviere par douzaine........------.... 0 00 à 0
Bécasses au couple-----...........---.-. 0 00 à 0 00
Pigeons domesiques au couple .......... 0 15 à O 20
Perdrix au ciouple.........----------... 0 75 à 0 80
Irourtesà a<ouzaine.................. 0 00 à 0 00

vlANDEs
Sateula la livre-..............--...-----. 0 05 O 10
Lard do- .....-.......------- O... 0ILl6012
Stioutn do ......-........ ......-- 007 à 0 10
Agneau do ..-- ..............-----. 0 os à 0 10
Lard frais par 100 livres.................7 50à 8 00
bonuï par 100 livres-..................5---. 50à 7 00
.iévres ........................-..----... 0 00 à 0 00

DIVERS
Sucre d'érable à la livre..............--. O 08 à ' 0t

Sirop d 6rable au galon-.-....-........... 0 8g à 1 0
Mielâàla livre....................-. 0. 12 à Q 15
(Eufsfri-ais à la douzaine.----..---...... 0 20à0 25
Haddock à la livre...................... 0 95 à O 10
Saindoux parlivre...................... 0 11 à 0 12
Peauxà la livre........................ ()07 ài1Co

Marché aux Betiaux
saouf, ire qualità, par 100 Ibn. ... 685 tou a 7 530

B«ufi2me qualité.................... 3 75 a 0i
Vaesàlait-...............*..........-- 15 00à 25 00
Vaches extra...................-...25 00 à 40 o
Ve4'x, ,re qualité....................4 Oi0 à5 00
Veaux, 2me qualité................... i )00 à 4 0
Veaux, 3mequalit-------------------i.1 uà -2 no

'oiu, Ire qualité, par tO bottes.-...... 6 7 00 8 )
Eoln, cne qualit6 ...................... 1 00 à 6 00
Paille,. re quae't.........-...-.. 0 4 0

CADEAUX DU JOUR DE L'AN!
En Or, en Argent et en Plaqué.

SP11IALITE DE

MONTRE 2 Ori, en A eN t BIJOUX g OUTESSORS,
BRONZES, ARGENTERIES, ARTICLES DE FANTAISIEV etc.

ARMAND BEAUDRY
«269,, Notre-Dame. Montrel.
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PA TINSI fPATINSI Ul 1 INICORNICHES ET POULEAUX
DE RIDEAUX, BANCS D'ESCALIER, De Paris (France)VAISSEAUX DE CUISINE FAIENCÉS

CHEZ Tontes vos dépenses seront rembonr@ées si v us exi.
gev 'te vs fourniisenrs dtes Bons d'EscompteLa.-J.Am SURVEYERe del' A-ssurance Financière.

114 ne vous î. îaient r-en,, qie lt i'. i em lde les demander.524, RUE CRAIG. Quand vous eu avez porte $l0 entre las main, il von
sutift d- les envoyer soit à Aoutréul à la succursale, soi,
à l'à&n titd dim -ip iiv n* dan onin

Cartes.bhromos lithographiés Ni. -. 10 ets Gros
trousseau pour tes agents, l0 uts. GîLoBsg CARI ) o..

Northford, Ct.

Je viens vous offrir
POUR LES FÊTE5 DIS

NOIL et JOUR de L'AN
de magnifiques cadeaux, car au prix que nous
vendons nos HARDES FAITES en ce moment,
avant notre prochain déménagement, je consi-
dère que c'est faire des cadeaux au public de
Montréal. Quand vous comparerez nos prix
avec ceux d'ailleurs, vous trouverez que c'est
réellement taire des cadeaux que de vendre nos
marchandises à d'aussi bas prix.

Voici la balance des hardes faites que nous
avons en mains depuis le commenenenît de la
grande vente :

Sur 317 Prdesutis *jne nous viionsî rziiitt à
$3.85, il ne nons et rt sqne 119 v'nli- a ioi
tié pru.

Sur 291 Pard us 'iin Ious avioin rétiiits
$5.15, il nei tînus en r, se gqe 97 vesh lit i ,imoi-
tié prix.

Sur 263 Pard.assus que nous avions ieutiits à
$6.35. il ne nous en reste que 9] vendus à moi-
tié prix.

Voyez s'il faut que nos prix soit bien bas pour
que nous ayons vendi :itaiita i di prd's en
15 jours.

Sur 452 Ulsters que nous avions réduits à
$4.35, il ne nous en reste <ue 126 veidiis à moi-
tié prix.

Sur 319 Ulsters que nous avions réduits à
85.35, il tue nous en reste que 93 vendus à moi-
tié pr x.

Sur 285 Ulsters que nous avions réduits à
$6.65, il ne ions en reste que 81 ven.lus à
moitié prix.

Ainsi de suite ; vous pouvez julgez par vous
même s'il faut que nos marchandises soient à
bas prix pour que nous ayons vendu autant de
Pardessus dans si peu de temps, quand il y a
tant d'autres magasins qui vendent les mêmes
mar hiandises.

NOS PARDESSMU' D'EAFANTS
Lie trois quarts sont ven. lus, il nous en reste que
84 maintenant, demi réduction.,s...... $2 45
71 Pardessus d'enfants, demi réduction.. 2.58
60 Pardessus d'enfants, demi réduction.. 3.15
21 Pardessus d'enfants, demi îéduction.. 3 40

L Habillements d'enfants réduits à $1.75. Il
ne nous en reste que 19 à présent.

Habillementsd'enfantq réduits à 82.20. Il ne
nous plus que 17.

Toutes nos marchandises de fantaffez sont ré-
duites au prix coûtant pour les fêtes, tels que
mouchoirs en soie, cravates, foullard, cols,
gants, bijouteries, etc., etc. Toutes les marchaitî-
dises réduites sont marqués au crayon rouge,
pour que tout le monde comprenne. J'oubliais
de vous direque nous avons vendu depuis neînf
jours 322 habillements) d'hommes, de $4.25,
85.15, 16.84.

Proltez donc de cette grande chance
de vous procurer des marchandises à
moitié rix.

I. A. BEAUVAIS,
tient à vendre toutes ses marchandises principa.
lement les hardes faites, avant de déménager
dans son nouveau magasin. Venez en masse,
et nous vous donnerous entière satisfaction.

190, RUE ST-dOSEPH, 190,
MONTfRt AL

ATELIERS PHOTOGRAPHIOUES 0E PARK
ÊTALÎS EN 1808

1954, RUE ST.JA.CQ UES, MpNT iÉA L

Nous appelons l'attnton publique su'- n's certes ontableaux photographiques, l'une des île' èr. s noîus eeu.
tés ur' isiqîue.. 'opu, aviins enou-e nou Yis e.iu w-a, A A
de faireîdegrades phoîtogriiîinhe q A'i'.-'i è-ê u,
N-'s por'traits appelés REEANT e BEADOW POR.
TRAITS ne peuveét pas A re su pae' e ino, yoi t'es
SOLOXON sont splendiades en-a très. Les néis ire'
sont nîon.srvées. N'ius avons un no:nsore co'nsile ra'ile
de négatives venant de l'iatel-er litgiis. Imp; esions so-laires nour leeonmmeroe. tj<pies faites agranlisat ou
diminosa<t l'cdiginal, à l'huIle. A l'eau ou A l'eaore.
aNsesste.sa - respeetuesement votre patroaage.

age3rtn u strnc-, q fi vous (onna en fine n a
Police dle lo, numérotée, à v ore, nom. garintie p4r
-1-4 itresde rentes ,', Cmuvernemnant
Français. Cette eolice cou ri la ,'iuen e .re re
bour,ée de mon plein montatnt à chaq se tirare ; ces i-
rages ont li-n toits les moI à Pirid.

Ces Bons d'Escompte sont venduws allx mar-
Chands à r5 .oi,i d, 5 p. ec. ie leur valeur nominale,
c'est.à-dire que pour $2 - ver-é t Pur le mar 'hand à l'A"
surance Fiancère, Il reç ,it $ 400 le Bons, qu'il
donne gratis à se niiet<nt- e'lùt.tiît au c omprau. iDe
plus, o. rmet au Marchand une police, lui assu-
rant éralement le remt,oureîuent île ses 82J. Ce n'est
qu'une avance qu'il fait.

Cette avance, par un mode de espitulisation et de mu-
tualité particulier à l'Assurance Financière, explique
tons les avantages que nette institutiîon offre aux con-
sommateurs et aux mtrchands.

Des manuels. programmes, sont adressés franco à tous
ceux qui en f.nt la demiande aux bureaux de l'Assu-
rance Financière. 17, rie St-Jacques. Montréal.

Pour toutes informuations nécessaires, s'adresser aussi à

Forrest, Patenaude & Cle.,
AGENTS GÉNÉRAUX.

17, rue St-.tseques. Montréal.

CHEMIN DE FER IMIOI & 0i,

GHANGEMENT D'HEURES
A PARTIR DE

JEUDI. 3 DEC. 1880.
Les tti.in partiront comme suit:

MIXTR. MALLR. EXP\ESs

Départ de lochelaga pour
O tta v, . ................ 1.: ) am

Arrirée s (a l: ta.......... Iii..it "

Départ de 1iitawa pL' tr llo-
c'ielags ................ 12 l10 "

Arrriea lîe'aga....... i.30
Départ îte litmaielaga pour

Qtiéuec ............... 6.0 m0
Arrivce à Québec.......... 8.i0 au
Dépar de Quîébec pour

Ilochelar-....... 5.31 p'n
Arrieée ? À ilcha.s ..... ti.0i aui
Liéipart de tiiochteaKga pour

Si. Jéôme.............5.10 pst
Arriave à Si. J6 on,...... 7.15
L>A>pa't le Si. Jéarnae pour

Hocmhelaca ............ ti.45 amn
Arrireet à Htt.hipAy i ...... 9.00 "

Déj n t îde Htocietaa pour
J :e AJet....e........ '.00 m

A rrivée à Jolwt el . ....... '7.25 Pm

S .3tam 5.5nm
1.10 pua 9.: l'a

8 10 arm
12.5) plu

3.00 pm
9.à:5pm

1 R.10 amr
:.u- pm

4 .-A'pm
9., p'm

'1.00 Pm
G..j an

10 00 pu
ti.3 aun

Lépa5ur, de Joliet teipou'-
hlle;iga ....... .-...... . '0am

Arrirée à tiocLelaga...... -. M am

(Trains locaux entre AvImer.)
Les traineitiua quest la i.re du Mile-End, Sept minufeis

lus tard.
j,- ber tous les ''ns pour P sager il y a de

magnifques Cuar.Palais et des Cuars'.rtoirs éléZant
sur les 'l rais de Nuî.

Les Trains allant à et venant de Ottava o tt rencontre
avec les iraiss a".mut à et veuant de Quéîee.

Les Trains du DUimanchie partent de Montreal et de
Quebec à 4 pî.m.

Tous les trains font leur parcours d'après l'beure de
Montréal.

Bureaux Général, 13, Place - d'Armes
BU REAUX DES BILLE'S :

12 PLACR E'Augs'
2.2 Rut Sr-JACqxLs, MONTRÉAL.

Vis-A.vis L.'Hol'. Si-Loufs, QUÉnEC.
L. A. SÉNÉCAL,

A~U (LERGE

LE PROTESTANTISME jugé et condamné par tes
protestants. Avec le double compte-rendu d'une discus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBIÉ GUILLAIUME, Curé de St. André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawa.
500 pages 8vo.-Impression de luxe-broché.......$1.00

Mêmeeparlaposte...........-----..-......41.20
S'adresser à

LA OCI. D LTrsio. BURLA,e
Aat 7. Rn& Rilsurv. T nn .1

BOTANIQUE

"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE
DU CANADA," A l'usage des maisons d'éducation, parL ABB.É J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collége de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix
cartonné, $1.20.-Par la poste, 41.30. 012.00 la don-
saine-et Irais de port.

Le Courh Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)Cartonné, 40c.-44.00 la dousaine. Le même, broché
30.--43.00 la dousaine.

4'adr~aaer

LA iK. D LITHO. BUELAND,

0Catrt«-Cromtooli Bouton de Roe., ou 25 Devises
Fplorales ame 18-q 10 et.Ge. de CarteeNA-

Uq61 Nassa, N..Y-

LE NOUVE£A&US&EE DIT Dr H3L A&N
pn)r les aqmtiam idg a -n 2dia oin-m ei g i9. eqî ac' i to-13

les ça dgr e e di paita, e- a,1nt)I e )11 a 03:>i b ..) )y 3.

-o--
L,' Sichet I>ecoral d-I H ulntn est le romn le plhts elli -ace "-t le n'ns edhtuir' ainu l'i hd'u.

cune autre prépiratiou pour g ièrir I-t jii nii n . I) i R î a .i. t , uic, i ' , lu ,I t'- 1 p Pp itinue,
l'astlim", les att inu s asthin itiî'ies. '; it flt un io a, aps:i ,I. tI : i-3 1 titeis dtuu
les ponxîaions, et., etc. Prix : $3.50.

--

LE NOUVEAUSACHET DU Dr H OLMAN
pnr 13a af-ti3 n 1a3iîµ33 31 d-3 rapi-ni, gîirli l3 mital.le s'ivantes :

laimaladie de3rap as, l ihF, i g17À3' lilhn nla i d3 L V333ie et de3
ragaa3, le d allair3 dniî l13 p I p1333ria'utr3, lh7lai3, (g'p n'et p1s une

mlilie m'îiÎ Il sy n' nznrm:> d> lì, V3ni3, dý,iid runîl" d3i
perturbitions de3 vaie3 urinaire3 02 milIlie3 da l v3333ie Prix $2.50

-o-

Les nouveaux archete ci-lessus viennent d'être reç u et i public e cairdi ilmin'nt invité à aller
les exaininer. IlS sont i l a'mes tii' m-"v' , -t til i "'il -t ' v tz.

Enplâtre nour le >rp s, 25 -t ;1p oir I-s -i-' . 25 ' , ' ) i l ' 's a i >tr )r p trunicien et
n'i'm" n n 7p1-ilasttipid a r . C m e itei ro; ' liî u is a t qi uxs teit.

-o-

Compagnie de Sachets de Holman
301, RUE NOTRE-DAME

MONTREAL

71, KIlVG STRIET WEST, Toronto

FER BRAVAIS
kdopté dans tous les ll pitaux. (FER DIALYSE BRAVAIS) par tous les lédeias.

Contre AÉtMIE, CHLOROSE, CÉBILITÉ. EPUISEMENT, PERTES BLANCBES, c.
Le Fer Bravais fr lignife en q Il iqgouescnenesltle selexempt ile tout
ile; il n'a Ili o.:eir, i aveiw ot'et produit i I lut ion. id iari i rliblil-
l l i tigue de l«estom.ti-;tde phi,,e'est le scu ii r vi ne n im ej matles dents.

C'est le p'us économique des ferruginenx. puisqa'un Icon dure un mois.
p1tGénéralàar>aiis.13,r.Lafayette( reclr )etlou"sPI i acies.

Bien se méfier des imitations dangereusî s et exiger la marque de fabrique ci-contre.
Envoi gratis sur doan le ;ilfranchie d'une ntéressanie brf.chure sur l' I 'emie et suit traitement.

A Monréal : MM LAVIOLETTE & NELSON.

PROVERBES
I es ' iPe i st t e Hl,) It

len't, le mt i t:I te t >a s e

uisageet VOUS '01ioen e/ on re 1 a ;o1e
L-4sirialudiis(delogmouts et de, VOilely i

naircs sont tunivetselttes, tes A:tttei de Il k-
bloi sont le setulVreinedi< sr et edi-ace e

ces undad e..

Le ' Aiers de Iloublon n'é[ui nt et ne
tIvii ih Ji.s la cot l-.i Lt oli, lua.a la its-

'oie'i 'et la sieouivelleilt.

L s Aiers de lohilo lfont sarître la
fièvie, la tile, la j<nnL.e et I a *ue:.

Les A 'i-r, le Il ,oit dett îwi, b1

rilauivai.,es hin uts, les boto ý ote s 1Le s
mialadies (e la eul et h. eup iioîs pi-
duites par le itiuvais s. n.

L'inîactivité les îiious et les u!l*c'o;Os
des voies u inaires poioisent une eo ( de

î'adies qui sati gueries par les Atue: s de

Houblon.

dans les Amers de Iou.îlo.s que daus't o
les autres remees.

En vente chez tous les phltrmaciens

LA POUDRE ALLEMANL.-
SU'RNOMM E E

NE FAILLIT JAMAIS
ET K1

Vendue chez tous les Epi

Eco!e d'Agiculture de L'Assa i n

Enseignement GRATULr théoriqus et prat'q'te.-
$6.00 rar mo's donnés aux 6-ves bour.ier pr le Ucon-

eli t'Agreultire.-COUR$ dle '2 ans, compr n tnt Ge.
métrie, Arithmétiquie, Orth'î,raphie, AiCrî-îltire, ilîns
toutes ses p.rtées, Art Vé érinaire, Droit Itural, etc. -
l'RATiQUE: 8 heures l'été, 4 heures l'hiver. -VA-
UANtli. en linvier et iéerier.

CON"ITl'ONS D'AitMlO8 N: - Application parécrit a.u Dreteiur de l'Eoie, être âré d'au m .ins 1>
ans, bien constitué, muni d'un certifitat '- inr,.ité l r
le curé on le maire de la paroisse de l'aplieaut, savoir
lire, écrire et chiffrer.

Cette école est la plus avantageuse sou tous rapports
pour les jeunes gens qui se destiuent à l'agricuI ure.

Jos. GAUDET, Ptre,
Ilireuteur.

J. J. MARSAN, 6cr, M. u. A,
Pxufeser et gérant.

AVIS?

Tho Sciontific Canadian
AND

PA TEXT OFFICE RECORD.

Ce'te aRCIEUSE REVIE ME UELLE a été
"ie "-n'" ' a-î-wo u rnt / u'iî '/enièe et contient
m in 1' le s- mens y R-ccnts et les
p s' Ut:t.es ' veaianx ieeeset aux iverses

,ranches îdes .Iéers Més'aique. chi. avec le plus
grand sounjapur r'itormation e 1i npsrutio des Ou-
vriers du Canada. Une partie.de ses'-ilonnes est
consacrée à la lecture instrumctive, convenale pour les
,eunes membres de la 'amille, des deux sexes

TELLE QUE

LORTICULTURE, iIISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSENrS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FAN tAISIE Er A L'A[
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HIISTOIRES.

THE SCIENTIFIO CANADIAN
0uniointementavecle

»&TEmqT orrrzom asco.a.n
Contient 48 pages remplies îles plus BeUes lus.
trations et environ 125 diagrammes de tous les
Brevets émis chaquie mois un Canada; c'est une publica
tion qui mérite l'encouragement de tots les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toujours être:

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIR NATIONALE.

Prix : Seulement $2.00 par année.

LA Cia. DE LITHO. BURLAND,
PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

5'et 7,RuE BLEUEi,

" L'INTENDANT BIGOT "
PAR JOSEPII MARMETTE

Broobre de 94 pages grand Svo. Prix 25 Contins.
Une remise libiérale est faite-siux Librairesetaux Agents"'adresser à

LA CIE. DE LITIIO. BURLAND,

' at 7 Ria, Hsnry Montréal.

JO I L sa trouve ur l hi'ssse, dans le
l EO. P. RWE LT & Pg., 'o0 r1. (lTE SIPttct), na
!eP contrats peu-ent y'être ps.
%Au prnu las nnnnne5s ,. N ,EW -e
L'OPNION PUBL UE est Imprimée aux Nos. 5 et 7, ru
Bleury, Montréal, Canada. par lo t oMpAcHu1 p9
L:T4feRAPHU Rstî&ii > Dri.anrr.s,

040


